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AVIS. 

V>'EST actuellement chez les sieuis Bélin , D- 
braire, rue Saint-Jacques, et Brunet, Libiaiie , 
Flace du- Théâtre Italien , que Ton sousciit 
poux la Petite Bihliotheqw tUê Théâtres. 

Les personnes qui auront quelque chose de 
particulier à conununiquer aux Rédacteurs de 
cette Collection Dramatique, sont priées de 
l'adresser , port franc , au Directeur et Tun des 
Rédacteurs, tue -Neuve des Petits - Champs « 
n^. 10 , près la xnc de RicheUeu. . . 
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VIE 

DE D'HELE. 



On ne connoit pas beaucoup de circonstances 
de la vie de cet Auteur , qui naquit en Angle- 
tcne y vers l'année 1740 , qui est mort , }k Paris , 
le 17 Décembre 1780 , âgé d'environ quarante 
ans , et qui , tant qu'il a resté en France , a vécu 
dans une société circonscrite à un très -petit 
nombre de personnes. 

Le peu de faits qu'on a pu savoir sur lui , a été 
recueilli par M. Luneau de Bois-Germain , dans 
son uélmanaeh musical , de Tannée 17S1 j par le 
Rédacteur de VAlmanach des trois grands Specta^ 
des de Paris ^ année 1783, et par l'Auteur dtl 
Dictionnaire historique des Hommes illustres > sup« 
plément , cinquième édition , 17S4. 

Nous nous bornerons donc à rapporter ces 
^ts 9 tels qu'on les trouve > exprimés , à peu 

Aij 
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il YIE DE D'HELE. 

près , de la même manière , dans ces deux Al* 

manachs et dans ce Dictionnaire historique. 

« Thomas d*Hele , Ecuycr , étoit né dans le 
Comté de Glocester , d'une famille distinguée. Il 
commença par servir dans les troupes Angloises , 
et fiit envoyé à la Jamaïque , où il resta jusqu'à 
la fin de la guerre (en 17^» ). » 

« Curieux de connoître les nations de TEu- 
xope , il quitta bientôt sa famille et son pays et 
se rendit en Italie. La beauté du climat » la réu- 
nion des merveilles que tous les arts y ont ras- 
semblées ne pouvoient que captiver l'attèntioa 
d'un homme avide d'acquérir des connoissances » 
et qui vouloit s'instruire à la source du vrai beau. 
D'Hele y tesu plusieurs années. Enfin le dcsit 
de voir la Fr^ce le conduisit à Paris , vers Tan 
1770. » 

«c Après avoir examiné , avec beaucoup de cu- 
riosité , nos arts et les i^essorts qui meuvent leur 
activité, il fit une étude particulière de nos Spec- 
tacles. Notre Théâtre l.yri-Comique fixa ses re- 
gards , comme celui où la gaieté , la fine plal« 
santerie paroissent agir avec plus de liberté et de 
familia^itç , çt il içsQlut dç travailler pour c^ 
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Y lE DE D'HELE; » 
Théatfc. Une peinture trop sérieuse de nos tra- 
vers n'auroit peut-être été reconnue par personne. 
Le monde a ri du ridicule commun que d*Hele 
a voulu peindre , parce qu'il a employé des cou- 
leurs qui ont plu à tous les yeux. Le Jugement de 
Midas fut son premier Ouvrage. Cette Comédie, 
relative à la révolution que notre Musique venoit 
d'éprouver > eut beaucoup de succès y mats celle 
des Faussa apparences , ou L* ornant jaloux, qu'il- 
donna ensuite , en eut davantage. » 

tt L'habitude de la gloire éteint souvent chez 
nous le désir de l'augmenter , et rend moins dif- 
ficile sur les moyens de la conserver; Les Evine'» 
mens imprévus , troisième Pièce de d'Hele , ne 
parut pas d'abord digne de l'ivresse avec la- 
quelle il avoir déjà été applaudi. 11 apprit , par ce 
refroidissement dans l'enthousiasme du public 
que le peuple des spectateuis ne £iit point de 
grâce à un Auteur sux la? négligence qu'il se per- 
met quelquefois en s'occupant du soin de l'amu- 
ser j mais la docilité et la promptitude qu'il mit à 
faire disparoi tre les imperfections des Evénement 
imprévus , lui méritèrent de nouveaux applaudis?; 
sexnens..» 
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4 VIE BE D'HELE. 

ce D'Hele intriguoit fortement ses Corné- 
dies. Il savoit que l'action doit matcher npide- 
ment vers son dénouement. Aussi est-elle ton- 
jours vive et chaude , et Tintérêt agréable dans 
ses Pièces. Il écartoit , autant qu'il le pouvoir , 
tout ce qui devoit en arrêter la marche. Il se plai-> 
^oit souvent de la stupidité de quelques-uns de 
nos Compositeurs de Musique qui , pour fuie 
valoir leur art , gâtent tout , corrompent tout , 
détruisent l'ordonnance d'une Pièce, et placent , 
bors de propos , des ariettes, dts duo , des trio , 
qui nuisent à l'efiet des situations et au dévelop- 
pement du sujet. » 

« Les vers des Pièces de d'Hele ne sont pas 
tous exactement rimes. Sa prose avoir ^n peu 
moins d'imperfections que ses vers. On les a par- 
donnés à un étranger , qui ne pouvoir pas con- 
tioîcre les finesses de notre langue , ni l'employer 
avec la même liberté que s'il avoit été préparé 
dès Teniânce à la parler. » 

« Le dialogue de ses Pièces est naturel , vif et 
pressé. On conyient généralement qu'il possédoit 
wpéiicuremcnt l'art de soutenir l'attention du 
Spccutcur pat une intrigue amusante, gaie, et 
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VIEDED^HELE. % 

qui donnoit , sans cesse , un nouvel aliment à U 
curiosité. » 

«s Loin de cioiié qu'il eût atteint à la pccfcc^ 
tion dans le genre qu'il avoit introduit sur notre 
Théâtre Lyri-Comique , il parlait souvent des 
défauts qu'il y avoit remarqués , et se proposait 
de les faire disparoitre dans les Ouvrages qu'il 
avoit projettes « quand une maladie de poitrine 
le conduisit au tombeau » à la fieur de son âge.» 

ce Quoiqu'il 4it peu travaillé , ce qu'il nous a 
laissé mérite d'eue étudié >par les jeunes Auteurs 
qui se destinent au ^ême gcme que lui; et , si 
Ton veut être juste , oA.conviendra que l'art de 
fixer la curiosité et l'intérct par une intrigue amu« 
santé et gaie, sans indécence , vaut mieux que 
les moyens employés trop long-tems dans les 
Pièces à ariettes et qui font grimacer Thalle , en 
lui prêtant les attitudes de sa soeur Melpomène. » 

Quel dommage , en jcfict > que ce charmant 
Auteur ait été si-tôt enlevé au Théâtre ! et que 
ne devoir on pas attendre de sa gaieté naturelle » 
de sa grande facilité à travailler» de son talent , 
enfin , qu'eût bientôt perfectionné le goût , pro- 
duit en lui par l'habitude du travail , par l'étude 
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« VI E D E B'HEL E. 

des bons modèles et pat la fréquentation des 
Cens-de-Lettres ! 

I^ous avons donné dans le premier yolume des 
Pièces des petits Théâtres de notre Collection » 
Gilles ravisseur , dernière Comédie qui soit restée 
de D*H£L£, et nous avons fait connoitre , dans 
les Jugemens et Anecdotes sur cette Pièce , com- 
ment elle est passée au Théâtre des Variétés. 
Kous ^'outerons à ce que nous venons de rappor- 
ter sur les trois Comédies-Lyriques de cet Auteur, 
qu'on nous a dit que les vers de ces trois Pièces 
3i*étoient point de loi 5 qu'il n'avoit pas voulu 
s'assujétir au travail de la versification , et que feu 
M. Anseaume avoir pris cette peine pour lui , en 
se chargeant seulement de mettre les idées de ses 
morceaux de chant en vers. Si cela étoit vrai, ce 
ne seroit plus à d'Hele qu'il fâudroit reprocher 
les défauts essentiels et nombreux des vers im- 
primes sous son nom. .Au reste, cette question 
importe fort peu à sa gloire. 

Fit-il SCS vers ? c'est un mystère ; 
Mais , au moins , Ton peut assurée 
<2ue , s'il a dédaigné d*en faire , 
Il fut digne d'en inspirer. 
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AVERTISSEMENT. 



Quelques personnes» aussi bien instruites que 
bien intentionnées , ont eu soin de publier que 
cette Pièce n'étoit qu'une Traduction du Mldas , 
Anglois , Opéra burlesque , en un acte. Ceux 
qui savent les deux langues , et qui ont assez àe 
loisir et de patience pour comparer les deux Ou- 
vrages , verront jusqu'à quel point cette assertion 
est fondée. 
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SUJET 
DU JUGEMENT DE MIDAS- 



i^POLLON , faisant le plaisant dans l'Olympe ; 
a pris la liberté de raillei Jupiter suc ses nom- 
bteuses amours , en présence de Junon. Le maître 
des Dieux, piqué de rincartade, a, d'un coup 
de foudre , précipité Phébus Sur la terre. ]f. est 
tombé près d'un village , en France , et il prend 
le parti de chercher à s'y occuper , pendant, que 
durera son exil. Le bruit du tonnerre qui a ac* 
compagne la chute d'Apollon , a fait fuir un 
Fâtre eârayé » dont le manteau est resté près de 
l'endroit où est tombé le Dieu » qui s'en empare 
et s'en rev^t pour voiler sa divinité, il se re- 
pose » et se met à chanter ^ afin de se consoler 
de sa disgrâce , en attendant qu'il trouve un asyle> 
eu il puisse se rendre utile. Le Ferniier Palémon 
passe par-là. Il est charmé, du chant du Dieu tra- 
vesti : il s'intéresse à lui et lui propose de le char- 
ges 
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. SUJET 3XJ JUGEMENT DE MID AS. vf 

ger de la conduite d*une de ses chaiiues. Apollon 
y consent. Il apprend de Palémon qu'il a deux 
filles qui vont être mariées. C'est Midas , Bailli 
du village , qui fait ces mariages. 11 est amateur 
de musique , et se croit un grand connoisseur. 
Les deux filles de Palémon passent pour être les 
meilleures chanteuses, et le BailUa voulu qu'elles 
épousassent ceux qui lui semblent les deux meil- 
leurs chanteurs» 11 a choisi parmi tous les gar- 
çons du village le Bûcheron Pan , rustre fort gai » 
qui chante sans cesse de vieux re&ains de vaude- 
villes, et le langoureux Berger M;^rsias> qui 
chante toujours de grands aûs uistes et languis^ 
sans. Outre la protection duBailli » Pan convient 
assez à Palémon pour gendre , et il doit épousée 
la vive Cloé. De même » Marsias plaît beaucoup 
à Mopsa , femme de Palémon » et il est destiné k 
la sensible Lise. Mais ces deux amoureux ne 
plaisent nullement aux deux jeunes filles j et ces 
mariages ne sont si prêts à se fiiite qu'à cause de 
la vive et continuelle contradiction qui règne 
entre Palémon et sa femme , et du grand ascen- 
dant du Bailli sur tous les deux. Apollon instruit 
de toutes ces circonstances , essaie à en profites 

b 
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b SUJET DU JUGEMENT* . 

pour s'amuser. li déplaît d^abocd beaucoup I 
Mopsa , parce qu'il plait à Palcmon ; mais , en 
parlant mal de celui-ci à celle*là, il la flatte et 
obtient sa confiance. Sous le nom d'Alexis , il 
lait sa cour aux deux filles séparément, en pie* 
nant , tour-à-tour, le ton qui convient au carac» 
tere de chacune d'elles. Tendre avec Lise , lé- 
ger avec Cloé , il se fait aimer de toutes deux , 
et parvient à les dégoûter tout-à-fiiit des époux 
qu'on leur propose. Chacune d'elles, se croyant 
uniquement aimée de lui , fait confidence de cet 
amour , ta première à Mopsa , et. la seconde à 
Palémon. Cbu)f-ci , dans l'espérance d'avoir un 
HiOuveaa moyen de se contratier mutuellement , 
promettent « chacun de son côté , d'appuyer 
Alexis I mais cela ne suffit pas : il faut chanter 
mieux que Pan et Marsias pour obtenir le suf- 
ftage du Bailli » d'où dépend la main de l'une 
et l'autre fille , selon les conventions faites. 
ApoUon n'est pas fort effrayé de cette condition. 
Il provoque le concours , et chante le premier s 
mais son chant d'un goût pur et d'un genre nou^ 
veau est dédaigné du Bailli. Les deux autres con- 
coacttsens chantept ensuite, et obtieoiieiitses ap- 
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DEMIDAS. ▼ 

pkudîssemens. Apollon , poui se venger » chante 
un second morceau , qui est une allégorie , rela- 
tive au moment. Le Bailli prononce enfin son ju- 
gement , en faveur de Pan ci de Marsias. Aussi- 
tôt on entend le braire d'un âne , et il en pousse 
les oreilles à la tête de Midas. Apollon se fait 
connoitre. Mercure descend de l'Olympe , et 
vient l'y rappeler > de la part de Jupiter» dont le 
courroux est apaisé. Apollon place Lise etCloé 
sur le mont Parnasse > au nombre des Muses ; et 
il charge Palémon et Mopsa de tenir un hospice 
au pied de ce mont , pour les Poètes qui n'auront 
pas la force de le gravir tout d'une haleine. Il te* 
monte ensuite à l'Olympe , avec Mcicuie. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LE JUGEMENT DE MIDAS. * 



ce t»ETTE Piccc a Clé très-favorablcmcnt ac- 
cueillie, dit le Mercure du 5 et du 15 Juillet 
1778. Le dialogue en est ingénieux et agréable , 
et d'une facilité étonnante dans un étranger qui 
écrit dans Aotie langue. La musique n'est point 
au-dessous du talent de M. Grétry. On a beau- 
coup applaudi de très-beaux morceaux d'harmo* 
nie « des trio , des quatuor 5 mais peut-être de- 
sireroit-on dans le rôle d'Apollon un peu plus de 
ce chant si mélodieux auquel M. Grétry nous a 
accoutumés. » 

. (c Le jugement de Midas avoit été essayé sur 
un Théâtre particulier , et le succès qu'il y avoit 
eu annonçoit celui qu'il dcvoit avoir sur le Théa- 
ue Italien. Ce succès est égal aux plus grands 
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JUGEMENS ET ANECDOTES , &c. vif 

qu'ait encore obtenus M. Grétry jusqu'alors } 
mais il ne doit pas être seulement attribué au 
mérite de l'Ouvrage. Il y auroit de l'injustice à 
ne pas faire entrer pour quelque chose le jeu des 
Acteurs y si important pour le sort des Pièces. 
C'est M. Clairval qui a joué le rôle d'Apollon , 
M. Nain ville celui de Palcmon , M. Trial celui 
de Marsias , M. Narbonne celui de Pan , M. Ro- 
sière celui de Midas , M. Ménier celui de Mer- 
cure , Madame Moulinghen celui de Mopsa , 
Madame Bilioni celui de Lise , et Madame Du- 
gazon celui de Cloé. Nous ne disons rien de 
ceux de ces Acteurs dont la réputation est suffi- 
samment établie par le tcms et les succès ; mais 
on doit rendre justice aux progrès sensibles de 
M. Rosière , qui a réuni tous les su£&ages dans le 
lôle du Bailli. A l'égard. de Madame Dugazon , 
ses talens supérieurs , qui ont tant contribué au 
succès de cette Pièce , sont , de jour en jour , 
plus vivement sentis par le Public , que charment 
la finesse piquante de son jeu, sa grâce, sa gaieté, 
l'agrément et la netteté de son chant. » 

La mort nous a enlevé , beaucoup trop tôt, 
ks deux autres Actrices , Mesdames Moulinghea 
et Bilioni. 
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viî| JUGEMENS ET ANECDOTES 

La première » Louise-Frédérique Skreudere » 
fille d'un Directeur de Province , et épouse de 
M. MoulinghcB , avoit paru au Théâtre Italien » 
comme Danseuse , en 1766 , et elle y débuu » 
comme Actrice, en 1770. 

« Une belle entçnte de la scène , une connois- 
sance étendue du jeu muet , beaucoup de gaieté > 
de chaleur , de naturel i une soumission exacte au 
costume , du zèle , de l'ardeur , une activité près* 
qu'infatigable , la rendirent chère au Public ... 
Une maladie peu grave » mais négligée , la con^ 
duisit au tombeau, le 18 Novembre 1780 ^ re- 
grettée de ses camarades , de ses amis , des con- 
noisseurs , et, sur-tout , de son époux , dont elle 
faisoit le bonheur, » àXtV Almanach des grands 
Spectacles de Paris ^ année 17K2. 

La seconde, Catherine-Ursule Bussa, épouse 
du sieur Bilioni , ancien Maître des Ballets de 
rOpera-Comique et de la Comédie Italienne , 
née à Nancy , en 1 75 1 , fut copfiée , dans son en» 
fance , aux soins de Paul Véronèse , qui , dès 
rage de quatre ans , lui donna des Maîtres de 
chant et de danse. Elle entra au Théâtre Italien , 
d'abord , pour y danser et y |ouer les amoureuses 
Italiennes , en second. Elle doubla bieatôt , avec 
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SUR LE JUGEMENT DE MIDAS. It 

applaudissement , la Demoiselle Camille , l'une 
des meilleures Actrices de l'Europe » dans ce 
genre. Elle fut reçue , à demi-parc , en 1 769 , et 
£t connoître alors ses talens pour le chant , en 
doublant, avec le plus brillant succès , les Dames 
La Ruette et Trial , dans les rôles d'amoureuses 
<)es Comédies-Lyriques. 

ce Comme Musicienne , le Public a toujours 
admiré et applaudi , dans la Dame Bilioni , de la 
justesse et de la finesse dans la voix , beaucoup de 
précision et d'adresse dans le chant. Comme Ac- 
trice , elle a toujours montré , dans les différens 
rôles , une grande intelligence de la scène. La na- 
ture l'avoit favorisée d'une si excellente mémoire, 
qu'elle apprenoit ses rôles avec une étonnante fa- 
cilité. » 

ce Née avec une ame sensible et une constitu- 
tion délicate , pénétrée de douleur par la perte su- 
bite d'une partie de sa famille , atfbiblie d^ailleurs 
par un excès de zèle et de travail , il étoit impos- 
sible que sa foible santé pût résister au dépérisse- 
ment inévitable que unt de révolutions dévoient 
lui faire éprouver. Elle succomba le 19 ^^^ '7'i» 
dans la ticnteKlcuxieme année de son âge , » dit 
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encore VAmanack des trois grands Spectacles de 
Paris , année 1784. 

Le Journal de Paris , dans sa feuille du 18 Juin 
1778 , s'exprime , à-pcu-près, de la même ma- 
nière que le Mercure , sur Le jugement de Midas g 
et dans sa feuille du lendemain 19 , il rapporte 
CCS vers , adressés , par un anonyme , à MM, 
d'Hele et Grétry , à l'occasion de cette Pièce. 

Hommage aux deux Auteurs charmans» 

Qui , par une lieureuse harmonie » 

Ont uni leurs rares talens , 

Et font triompher le génie 

Du mauvais goÛt de l'ancien tems. 

De rexccllent comique, oui, d'Hele, 

Tu viens nous donner le tableau. 

Malgré l'arrêt et le faux zèle 

De plus d'un lourd Midis nouveau » 

Qui se proposoit pour modèle. 

Et toi , Grétry , des passiodt 

Interprète et chantre fidèle. 

Que tu sais bien saisir les toiif 

De cette langue universelle 

Dont tu charmes les nations , 

Attentives à tous les sons 

Qu'enfante ta lyre immortelle i 
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LE JUGEMENT 

DE M I D A S , 

COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, EN PROSE, 

MÎLiE d'Ariettes, 

DE D'HELE, 

MUSIQUE DE M. GRÉTRY; 

Représentée j pour la première fois ^ par les 
Comédiens Italiens ordinaires du Roi^ le 
Samedi 17 Juin 1778, 
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PERSONNAGES. 

APOLLON. 

MERCURE. 

M I D ^ S , Bailli de Villtfe. 

VALiMON, Fermier. 

MO^S A, lemme de Falûnom 

LISE,' •) 

> filks de Palémon et de Mopt«^ 
CLOE, J 

FAN, Bûcheron. 

MAASl AS» Berger. 



La Sccnc est dans un Village, 
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LE JUGEMENT 

DE M I D A S , 

COMÉDIE. 

I i 

ACTE PREMIER. 

( Le Théâtre représente une plaine , terminie par àer 
miontagnes. L'ouverture , fui ne. commence fue quand 2« 
toile te levé , itnite le Iruit siUneieun qui amumee l'a«r 
rore, Insemiblement elle prend le caractère de Vo^age^ 
On voit les ielai^ / on eateud le tomtene , fui r<r tou» 
jours en augmentant. Enfin, ta foudre tomU, avec h plu» 
grand fracas , et jipollon est précipité d» Ciel, Dans 
te même instant , un Pâtre, fu'on aperçoit à peine dam 
te lointain, se sauve, tout effrayé, et làiue tomber 
son manteau, Vouverture reprend , peu- à -peu, se» 
premier caractère , en marquant davantage le hver d» 
Soleil, Apollon sort des troussailles oà il aeoit été 
précipité, ) 

SCENE PREMIERE. 

A r Ô L L O K , seul. 

Je respire encore !... Quelle chute î... Tupiter , m: 
as voulu mettic mon immoctalité i Tépreuvo!..*. 
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4 LE JUGEMENT DE MIDÀf; 

Mais, quoi! si je t*ai raillé sur tts amours, derant 
ta tendre moitié , une plaisanterie méritoit-elle une 
pareille réprimande ? Faut-il nous rappeler toufours 
que tu es le maîcre du tonnerre i et ne sais - tu ré- 
pondre qvn par des foudres ?... Voilà donc le Soleil 
qui s'élève ! et ce n'est plus moi qui le conduis .... 
O toi ! qui occupes la place d*Apollon ,< courtisan 
heureux , qui as su profiter de ma disgrâce , crois- 
moi , que mon malheur te sei-ve de leçon { et ne 
t*avise pas, s'il est possible, d'avoir plus d'esprit que 
ton maîcre .... Mais , à quoi sert-il de faire éclatet 
un vain dépit ? Puisqu'on m'a réduit à jouer le rôla 
d'un Dieu terrestre , songeons à. tirer parti de ma 
situation.... Où aller?... quel chemin prendre?... Ce 
lentier pourroit me conduire à quelque hameaa .... 
Je n'ai pas la force de marcher.... Si j'avois ici mon 
pauvre Pégase.... encore pourrois-je m'en servira ... 
Il y a si long-tems que personne ne le monte 1 . . • 
Kais, que vois -je?... Un manteau!... La dépouille 
de quelque malheureux Pâtre ! N'importe , il faut 
s'en servir. ( Jî met le manteau, > Sous ce déjuise- 
mene le Poète le plus clairvoyant ne reeonnoîtroik 
pas Apollon ... Asseyons nous.... Je suis d'une lassi- 
tude et d'une tristesse!... Quand tout m'abandonne» 
voyons si mon Art mç reste 9 pour calmer mes en- 
suis. ( Il s'assied sur un rocher, ) 

A R X E T T H. 

Doux charme de la vie» 

Divine mélodie * 

Viens , viens , par tes acceos » 
Forui le calme dans mes seosi 
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COMÉDIE- y 

f ■ ■■ - ' ' "•' ■ ' '-^ 

S C E N E I i. 

FALtMON, APC^LLOK. 

P ALi M.9M, Àpari% 

Vitvx ! quel orage!... Par bonheur > H est patcf.i.» 
{ Apercevant JpoUon» ) 
Ohi ohî " 

APOtLOMt à pan , continuant Vabr* 
Signale pour moi ta puissance : 
Tû doif obéir à ma voi;i. 
Je suis I*auteur de ta naissance? 
Du Dieu qui te forma viens recevoir Àes< UHx l 
Paie MO rf i à pam 
Cortime ce garçon chant* I ( jivtc transparu ) 04: 
6tet-Toa$ M. le Bailli h 

Apollon* à part , eontlnnant Pain 
Que du Dieu du Tonnerie 
J'éprouve U colère, 
Qu*il épuise sut hi'oS itf traits; 

Que le sdjour céleste 
Ible soit interdit à jamais; 
Si ton secours nie reste» 
Cet asyle i mes yeux 
Deviendra le séjour des DieujLÎ 
Pa lémoh, i paru 
Te n*y comprends lieat hum 'y*9fkn^ tout iianl 
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4 L5 JUGEMENT DE MIDAS , 

Apollon, à part , jinissant Vair^ 

Doux chacme de la vie, 
Divine mélodie, 
Vieni , viens , par tes accens » 
Porter le calme dans mes sens! 
P A L É M Oit , à part. 
Ce garçon m'intéresse « parlons lui.... ( A ApoUmi) 
^ Bonjour, TamiJ... Tu me parois bien triste I 

A p o L L Olf. 

Hé!as ! ce n*est pas sans raison ! 

P A t É M o N. 
£t tu chantes? 

A p o L L o K. 
Ouï ; cela me console ! 

Palêmon. ' '^ 

rai bien entendu chanter; maïs jamais dans ce 
(oût-là.... Sûrement, tu n'es pas de ce pays i 

Apollon. 
II est vrai ; j'arrive 

P A L é M o N , l'interrompant , en montrant la Mmiagne** 
De là haut? 

A P O L I, O N» 

Oui } tout-à-fait de là haut. 

P A L â M O N, 

Tu as fait bien du chemin! 

Apollon. 
Et en fort peu de tems. 

P A L é MON. 

écoute..** Tu me trouveras curieux } mais ; je ne 
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lais comment cela se fait.... tn m*inspires de Tin* 
tér6K.... Qu'est-ce qui t'amène dans ce pays? 

A P o I. L o N» 
La nécessité. 

Pal^mom. 

• Sais^tu quelque métier ? 

A p o L L o K. 
Kon î j*aî toujours été un vaurren. 

Pal é m o n. 
In ce cas , tu as servi ? 

A p o L L o ir. 
Oui , et je suis Musicien. 
^ Palémok. 

Ih ! bien , tant mieux. C'est ici fe pays de Ift 
Musique- M. le Bailli en est fou. Il voudroit nous 
tendre tous Musiciens: aussi est-II fameux par>touk 
à la ronde, tu en as sûrement puï parler! ^ 

AVOLLOlf. 

Son nom! 

P A L â M O N. 

Midas. 

Apollon. 

Je TOUS jure que non 1 

P A L.ll M o N. 

C'est singulier.... Mais* revenons à toi. Qu'on 
toit Musicien les jours de f8te , c'est très -permis» 
mais, les autres jours» il faut savoir s'occuper plut 
utilement. Tu as servi , dis- tu ? 
Ap.ol L o N. 

Oui } chez un ttis-|^rand Scisneuc* 
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P A L i M O N. 

Mauvais service que ceU i. .. Et pourquoi Tat^t» 

quitté ? 

Apollon. 

r»î été indiscret. Un jour , j'ai osé plaisant» 
Monsieur sur ses amourettes, devant Madame* 
P A L é M o N. 
Et l'on t'a mis à la porte ? 

AP OLL OH. 

Oui; d*uB< manière très-brutale et nouvelle. 

Pal £mo Ni 
Quel étoit ton emploi chez ce très-grand Seignevrt 

Apollon, regardant U Soleil et soupirant, 
1*j conduisois un char. 

PA LIÎM on. 

Tu n*as point de certificat ? 

Apollon. 
Koft. 

Pa lAmon. 

Tu peux t*en piisser. Ton certificat est sur t» 
figure .... Ah î ça , venons au fait. Je m'appelle 
Palémon. Je suis fermier. Je puis te donner d« 
remploi. Te n'ai point de char à faite conduiie; 
mais le t'olFre une charrue. 

A p OLLeR« 

Une charrue! i moi l 

P A £ f M 0»^ 

A toi ; et pourquoi pas ? 

Apo himiK 
C'est que |e n'y entends xkah. 
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' \ 

P A L i M O N. 

ShI bien, tu l'apprendras. Ecoute. 
DUO. 

P A L É M O N» 

D'abord , je donne de bons gages » 
Dix écus. 

Apollon. 

Fasse pour les gages! 

Pal ft M ON. 
It bien nourri.... Quatre itpas. 

Apollon. 
C'est trop pour moi. 

P A L £ M O N. 

Tu les auras, \ 
It , moyennant ces avantages , 
Voici tout ce <iue tu feras. 
C'est peu de chose , et tu verrat 
Que ce n'est rien» et tu diras: 
c^On ne m'a pas voulu tromper; 
» Te ne pouvois pas mieux tomber, s» 

Ap o L l on. « 

Ménagez-moi > j'en ai besoin. 

Te viens de loin , 
Et je crains bien de succomber! 
P além o N. 
Au point du jour il faut être levé. 

Apollon. 
Jamais sans moi le jour ne s'est levé. 

P ALi M o N. 

Fuis , tour-à-tour , avec courage , 
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it LE JUGEMENT DE MIDAS » 

* Vacquer au labourage , 

Au jardinage. 
Apollon. 
Voilà bien de Touvrage ! 
H ne suis point au travail élevé. 

Pa L i MO M. ^ 

Planter , semer et moissonner , 
Battre le bled , faucher , vanner. 

^ POL LO M. 

C'est trop d*ouvrage ! 

Pa Lft MON. 

Bon , bon , courage ! 

Tu t'y feras. 
C'est peu de chose , et tu verras 
Que ce n*est rieii i et tu diras : 
c« On ne m*a pas voulu tromper s 
» Je ne pouvois pas mieux tomber. «» 

Apollon. 
Xflénagex-moi ; j'en ai besoin. 

le viens de loin , 
Et ^ crains bien de succomber ! 

PA L t M O N. 

Puis , ma femme est une diablesse 
Qui volontiers prend de l'humeur s 
Il faut savoir, avec adresse, 
La disposer en ta faveur. 
A. p o L L o N. 

C'est trop d'ouvrage ! 

Le labourage. 

Le jardinage» 
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Ensemencer et moissonnet. 
Battre le bled, faucher, vanner s 
C'est trop , c'est trop s |e ne peux pas» 

PA L ÀMON. 

Tu t'y fieras , 
Tu t'y feras.... 
Mais , quand viendront les jouit d* fttc» 
Tu pourras nous répéter 
Quelque chansonnette. 
Apollon. 
A-t-on la force de chanter 
Quand , tout le long d'une temalnst 
On a souffert autant de peine.... 
A-t-on U force de chanter) 

P A L i M O N. 

It tu feras danser mes filles. 

Apollon. 
Eh ! quoi, vous avez donc des filles } 

P A L £ M O N. 

Ouii j»en ai deux , et tris-gentilles J 

Apollon. 
Ce sont, sans doute, des enfans >. 

Pal ÉM ON. 
Des enfans de quinze i seize ans ! 
Apollon, â part. 
Deux filles , 
Gentilles, 
Et de quinze à seize ans ! 
( A Pal/mon, ) 



Li labourage i 
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P ▲ L É M O N. 

Le labourage. 

Apollon. 
Le jardinage? 

P A L É M o N, 

Le jardinage. 
Apollon et Palémon, iRStmiU» 
Apollon. 7 Planter? 
IPalémon.3 Semer. 

Apollon. 
Allons* allons; j'ai du courage: 
Le travail ne me fait pas peut ! 

P A L £ M o N. 
Tant miéax, tant mieux ; c'est à ton Sgo 
Qu'on travaille avec plus d'ardeur. 
C'est marché fiît ? 

Apollon. 

De tout mon cccut l 
U ferai donc danser vos filles ? 

P A L É M e N. 

Tu feras danser mes filles, 
Apollon. 
Vous les dites bien gentilles ? 

Pa LÉ M O N. 

Assurément bien gentilles. 
Apollon. Palâmon. 

Allons , allons i j*ai du Tant mieux , tant mieaz s 

courage : c'est i ton âge 

Le travail ne me fait pas Qu'on travaille avec plut 
peur * d'ardeur, 

Paléiiok* 
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COMÉDIE. i| 

Pa Là ILO N, 

Ainsi , nous voilà d*accora ) 

Apollon. 
Et.... vous avex deux filles ? 

P A L É M O N* 

Ouii mais qui ne le seront pas long- tenu, carde- 
main je les nuirie. 

Apollon. 
Vous les mariez i Quoi l tous vous en séparex ? 

P ALÂ M p N. 

M'en séparer » pour rester là avec ma femme i Non , 

non; quoique mariées, nous ne ferons tous qu'un seul 

ménage. 

Apollon, 

A la bonne heure. Oui , vous avez raison ; il faut let 
marier : j'aime qu'on se marie. Vos filles , sans doute » 
sont contentes des époux qu'on leur donne l 
P A L ^ M o N. 

Oui , oui , assez. 

APOLLON. 

Assez ? C'est bien , très-bien ! 

P A L É M O N. 

C'est Monsieur le Bailli qui a arrangé tout cela. 7« 
t'ai déjà dit qu'il est fou de musique notre BalUii 
et comme mes filles passent pour être les raeilleurei. 
chanteuses du village , il a voulu absolument les ma-* 
rier avec les deux meilleurs chanteurs , Pan , le Bu- 
cheron , et Marsias , le Berger. 
Apollon. 
Voilà un Bailli qui songe à la postérités 

B 
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14 LE JUGEMENT DE MIDAS ,' 

PA LÉMO M. 

Je te raconterai tout cela , chemin faisant. Viens i 

camarade. 

Apollon. 

Volontiers...» car.*.. 

{On entead Pan, thantaat, dans la coulisse») 

Kefrain de l'Air : J*tn ferai la folie l 

C'est qu'elle est jolie , ma mie , 
C'est qu'elle est jolie 1 
Pal^mom, à Apollon, 
Paix! écoute. 

Pan, dans la coulisse, 
M8me Air. 

On dît que le mariage 

Est une folie ; 
Que l'oiseau pris dans la cage , 
Bientôt s'en ennuie. 
Moi , de bon coeur , je m'y soumets ; 
Pour moi l'hymen a des attraits. 
C'est qu'elle est jolie , ma mie , 
C'est qu'elle est jolie ! 
Palémo)^, à Apollon, 
C'est Pan , le Bûcheron , un de mes gendrçt fu« 

turs. 

Apollon. 

Quoi i ce beau chanteur? 

P A L ft M O N. 

lui-mSmc. Comme il vous tpnâe ça ! keinf 
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Apollon, ironiqiument. 
Avec un goût exquis * Quel chant brillank ! L*autre 
cendre est-il de cette force-là i 

P A L A M ON. 

Qui , Marsias ? Ah I c'est une toute autre manière. 
D*abord , entre nous , je ne puis pas le vanter , car 
c'est le favori de ma femme i mais, il faut 8tre juste» 
c'est qu'il chante .... comme personne } c'est un 
chant !•... là.... un chant tendre.... un chant qui...* 
Apollon, Vinterrompaat» 
Qui fend le cœur ? 

P A L i M o N. 
Kon , qui fend l'oreille. 

Apollon. 
Cela doit Stre touchant ! 
( On entend Manias , chantant , dans la coulisse, ) 

Air: 

D'un amant qui t'implore. 
Amour, Amour, sers les tendres désirs!..» 
Apollon, à PaUmon, 
Ciel ! que veulent dire ces cris affreux } 

P A L ÉM ON. 

C'est lui*m€mei c'est Marsias. 

APOLLON, 

Qu'a-t-il donc ? 

P A L É M o n. 
C'est qu'il chante. 

APOLLON* 

Je ne m'en serois pat douc^ i 
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M A R s I A s , comtiatu sêm air, daas la couiUsa» 
Accorde à mes soupin 
L'aimable objet que j'adore! 

Pan, ehautant, dans I4 coulisse Offosie» 

R 1 F H A I M. 

C'est qu'elle est joKc, ma mie. 
C'est qu'elle est jolie ! 

Apollon, i paru 
Ah! les barbares !.... ( A Valimoit, ) Si nous parâons ? 

P^lAhon. 
Jevoudrois leur parler. Attends.... Tu as besoin de 
repos..., ( Lui montrant sa ferme, dans le lointain.) Tu 
Yois cette ferme? C'est la mienne. Vas-y , de ma 
part i je t*y rejoindrai. 

. Apollon, 
Tr^Tolontien. 

Fan et Maesias , ebantant » duun dans leur coulisse. 
Pan. 
Air: Banbsons la m/lancolie , &c. 
f Rions , chantons 1 

Cdl^rons, célébrons 
La me 
Qu'amour apprête l 
Rions, chantons! 
Célébrons , célébrom i 
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M A H SX A s. 

Ait : Aimoa» , aimont-nous , &C 
Rions et chantont 

La fëtc 
Qu'amour apprête î 
Rions et chantons ! 

A J9 O L L G N. 

fuyons, fuyon,. ' ^^^ ^^^^^ 



e 



SCENE III. 

PALÉMOK^ smU 

Ce garçon a quelque chose qui me revient sîngunéffr- 
msnt. Je ïc ferai chanter ce loir devant M. IcBaiUij 
il en sera tout émerveillé I 



SCENE IV. 

PAN, PALÉMON. 

- P A M. 

Ah! tous voiU, bcau-pertî de la joie, morWcttî 

» de la joie ! 

Palémon. 

Tu vas au bois i ' .„ * 

B ùj 
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Oui ; j'y vais travailler comme quatre * car )e vont 
préviens que ce soir je compte manger comme dix ! 

PALÉ M ON. 

Ke crains rien , il y aura de quoi. Tu sais que M. 

le Bailli nous a promis d*en être? 

Pan. 
Et je vous réponds qu'il tiendra sa parole l 

P A L £ M o N. 

Af-ta vu Marsiasî 

Pan. 

Qu^^nd il s'agit d'un repai , notre Bailli n'est pat 
homme à reculer l 

. P A L i M Q M. 

Dis donc , as-tu vu Marsias ? 
Pan. 

Je l'ai entendu, l'imbéctlle ! Il est par 12 bas, avee 

ton troupeau.... Vous avez falt-U un beau choîjt!..; 

( A purt. ) Pauvre Lise i le sot mari qu'on tt doon»! 

Pal]& M o N. 

Je le sais -a^nssl^bienque toi i mais, que veux-tu^ 
M. le Bailli , qui te protège , le protège aussi. D'ail- 
leurs , ma femme en est folle autant que tw lai dé- 
plais. Ainsi, pour l'engager à consentir à ton mariage 
avec Cloé , il a bien fallu souffrir celui de Marslan 

avec Lise. 

Pan. 

Mais, il falloit convaincre votre femme..., et luà 
prouver.... lui persuader.... 



zedby Google 



.COMÉDIE. «f 

Val^mom, interrompant. 

Moi , lui prouver* lui pertuadcf L... Ah ï mon ami, 

cela ne m'est plus possible ! 

Pan. 

Pourquoi donc ? n*8tes-vou5 pas le maître ? et dCTez* 

>ou$ soulFric^.*. 

P A L i M o N , l'Interrompant en soupirant. 
Hélas i mon cher , que veux^tu ? chaque choie a tôt 
tems. 

AaXKTTB. 

Dans mon jeune fige , 
Ah ! qu'il n'en étoit pas ainsi ! 
Quand ma moitié faisoit tapage , 
Je lui prouTois que j'étois son mari. 

Soudain, plus calme et plus tranquille» 

Elle écoutoit. 

Elle cédoit , 

Elle àpprouvoit • | 

D'un air docîle. 
J'étois un Soi dans ma maison i 
3'avois, j'avois toujours raison. 
Ce tcms n'est plus! et la vieillesse, 
A mon tour, m'a rendu plus douitî 
Sole Indolence , soit foiblesse , 
J'ai de la peine à me mettre en courroux î 
Quand, par ses cris, elle m'excède > 

Je laisse agir. 

Aller, venir. 

Sans discourir t 
C'est moi qui cèdes 
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Ou si je veux crier plas fort , 

J'ai toujours iort, j'ai toujoun tort! 

PAK. 

Allez» allcx , beau-pcrc , votre exemple ne m'effraie 
pas; et je me sens d'humeur à avoir raison jusqu'à 
cent ans.... ( Apercevant MarsUs^ ) Mais» yoici quel- 
qu'un qui aura toujours toit ! 



SCENE V. 

MARSIAS, eti Btrger , une houlette â la main et 
entrant en chantant /PALÉMON, PAN* 

Marsias, à Pale'mon, 



A< 



i ccoRDE à me$ soupirs 
L'aimable objet.... 

•P AN,, l'iaterrompaut* 
Bonjour, le langoureux! 

M A R s I AS. 

Bonjour , l'étourdi î... ( A PaUmon, ] Cher Palé- 
mon , quand fiiiirex-vous mes tourmens ? 
Palémon. 
Mais je crois qu'ils finiront demain. 

M A R s X A s. 

Te me jette à vos pieds. 

F A L i M OM. 

Ce n'est pas la peine. 
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P A M , â Maniai* 
Ce soir nous soupons cha le BcAu-pere > avec 
nos futures. 

M A R s 1 À s. 

Ah! 

Pam. 
It demitn les noces. 

Marsias. 

Ah! 

Pam. 

Et demain au soir.... ( 2> courrfkisa^t, ) AhJ 

M A as I A s. 
Pi donc ! ta me lais rougir^ 
Pam.^ 
Le pauvre nigaud! 

TRIO. 



Pam. 

Quand te songe 
au bonheur 

Qui va payer ma 
flamme, 

A la plus TÎve ar- 
deur 

J'abandonne 
monalbie! 



PALlftUOM. 



MAkSIAS. 

Quand }e songt 
au bonheur 

Qui couronne ma 
flamme , 

Une douce lan- 
gueur 

S*empare de mon 



Dans cette at- 
tente. 
Qui m'enchante. 
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PAK. PALlMONti MaKSIAS* 

smu les diuit» 

Je sens ranimer 7e sens rcdoublef 

mes désirs ! mes soupirs i 



Dans cette at- 
tente , 
Qui m'enchante. 
Je sens ranimes 

mes-dcsirs ! 
Ma petite Cloé » 
Par son air en- 
joué, 
Ragaillardit mon 
coeur ! 

Je veux , sans 

cesse, 
La combler d'a- 
mitiés.. - 
( APaWmon,) 
Cher Palémon , 
quel bien je TOUS 
devrai ! 



Que votre ccear , 
Dans la tendresse 
Trouve sans cesse 
Le vrai bonheur! 
Mes chers en fans, 
Je le partagerai! 



Je sent redoubler 

mes soupirs ! 
Vs^ , l'aimable 

Use, 
A mes voeux est 

promise i 
Quel bonheur en« 

chanteur ! 
Je veux , sans 

cesse. 
Soupirer à ses 

pieds!.... 

( A PaWmofu ) 

Cher Palémon , 

quel bien je vous 

devrai ! 
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SCENE VI. 

MOPSA , PALÉMON , PAN , MARSIA5, 

QUATUOR. 

M o F s A , à PaUmott, 

Ah ! vous voilà, mon cher époux î 
Mais, entre nous, y pcnscz-vons? 
Sans prendre l'avis de personne » 
Vous recevez dans la maison 
Un jeune étranger , un garçon » 
Kouveau venu dans ce canton s 
It vous me croyez assez bonne 

Pour l'endurer , 

Sans murmurer? 
Kon9 non, non, non! 

P A L â M o N. 

Kon , non, non , non ? 
Vous , asf ex bonne ? vous , assez bonnet 
Je sais trop bien 
Qu'il n'en est rien ! 
M o p s A. 
Sans prendre l'avis de personne. 
Mon cher mari dispose , ordonne S 
Et sans daigner me consulter. 

M A R s I A s , à Paîémon, 
Vous auriez dû la consulter l 
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Pan, htr. 
Tais-toi donc s tu vas rirrirer ! 



Palémon, à , 
S'il TOUS plaisoit de m*icouteil 
M o p s A. 
Mais...... mais 

P A L ft M o K. 

Paix ! 
Vous le savez ? avec courage , 
Tant que j*al pu , j'ai fait l'ouvrage! 
Toujours ardent, toujours dispos, 
J*ai suffi seul à mes travaux. 
Le tems , le tems , k qui tout cède. 
M'en ôte à présent le moyen. 
Ma femme, ma femme, un pea d'aide 
M'est nécessaire *, j'en convlen i 
Mo PS A. 
On le sait bien , 
On le sait bien ! 
P A L A M o N. 
Ah ! c'est trop me piquer ! 
Quoi ! sans injures , 
Quoi ! sans murmures 
Kc peut-on s'expliquer? 
Mop s A. 
Soit*, mais, sans répliquer. 
Je veux qu'il sorte. 
Je veux qu'il sorte! 
Ist-ce asse& m'expliqucr? 



Fan, 
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Pan, a PaUmon, 
Ouï i vous avcx raison , 
Mon papa , tenez bon ! 

Marsxas, â Mopta, 
Vous avez bien raison^ 
Ou! , maman , tenez boa i 
M o p s A, 
Mais quel est-il? 

P A L É' M O N. 

Joli garçon i 

MOPSA. 

De quel pays ? 

M A 11 s I A s. 

Quel est ton nomi 
Pal^mon. 

le n'en sais rien ; 
Mais je sais bien 
Qu'il me «onvien. 
MopsA. 
Peut-on raisonner «le la sorte ! 
fAV IT Marsias, ensemble , te premier ê 
PaUmon et Vautre à JMopsa, 
Ne vaut-il pas mieux qu'il sorte? •«• 
Soyez fiemie; ne cédez pas, 
It moquez-vous de ces débats! 

L'ALÉMON, à Mopsa, 
Et puis, ma femme , c'est qu'il chante ( 
Sa voix est douce , séduisante. 
Quand notre Bailli l'entendra , , ' 

Xu verras ec qu'il t'en dira, 

C 
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Toi-même , quand îi chantera» 
Je suis sûr qu'il te charmera! 
M o p s A* 
Il n'importe « 
Je veux qu'il sorte; 

II sortira: 
Kotre Bailli le chassera! 

P A L Â M O N. 

II restera: 
Je veux qu'il reste s il restera ! 
Moi , je vous dis qu'il restera ; 
Le Bailli le protégera. 

PAN. 

Sojti ferme; necddezpas. 
Et moquez-vous de ces débats! 
Marsias, à Mopta, 
Soyez ferme ', ne cédez pas : 
Kotre Bailli le chassera. 

( II* sortent, | 



Fin du premier Acte^ 
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ACTE II. 

( Le Th/atre change et représente Une Chambre de la 
Maison, dePaUmon. On y voit, d'un côté. Use , filant 
au rouet » et , de Vautre, Cloi , arrangeant des g^if» 
landes dejleurs* ) 



a 



SCENE PREMIERE. 

LISE, CLOé. 

DUO, 

LitB» CLO<» ensemble , mais ehuuue à pan 
l'nac de Vautre* 

1/1 ON , non , ma mcre. 
Non , non , 
Vous n*avet pas raison. 
En quoi donc ce garçon 
A-t-il pu vous déplaire? 

Kon , non , ma mère» 
Vous n'avez pas raison. 
L I c I , à part. 
Quelle figure i 

Cil 
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C L o A , à pan. 
Quelle tournure ! 

L I » s , à fait. 
Qu'il a i*air doux ! 

C L o É , â part. 

Qu'il a l'air fin l 

L I s s 9 à part. 
Dans son maintien que de noblesse! 
Dans ses regards que de tendresse ! 

C L o É , à part. 
Quel Gcil fripon l quel ceil malin! 
L I s a , â part. 
Ah! quand i*y pense, 
Bnsimblb. ^^^i^sits, quelle di£Fércnce! 
C L o i , à part. 
Ah ! quand i*y pense, 
^Pauvre Paa, quelle différence ! 
tilSB BT Cloé, ensenMe , mais toujours chaeiut» 
è part l'une de l'autre. 
Non, non, ma mère, 
Kon î non , tous n'avez pas raison, 
Bn quoi donc ce garçon 
A-t-il pi4 vous déplaire } 
Kon , non , ma mère. 
Vous n'avez pas raison, 

L X s B , À Cloé, 
Que dis-tu de ma mère? 
Pourquoi tant de colère 
Contre cct'^rançer^ 
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COMËDIl* tf 

Clo A. 
Hélas! c'est qu'à mon p«re 
Cet étranger sait plaire» 
U faut bien s'en Tenger. 

Ll SB. 

Quoi ! tout de l>bn f 

C L o ]ft. 
Oui , tout de bon. 

LiSB IT CLOi. 

Le malheureux garçon! 

Lx s B. 
Quelle figure! . 

Choi. 
Quelle tournure! 

LlSB. 

Qu'il a l'air doux ! 

C Loi* 

Qu'il a l'air fin! 
Quel oeil fripon ! quel ail malin i 
L I s I. 
Heureuse la Bergère 
Qu'à toute autre il préfère! 

CLOft. 

Heureuse la Bergère 
Qui charmera son ccnit ! 

LISB. 

Qu'en pcnses-tu , ma aceui l 

C L o tt 

De qui me parles-tu I 

CiiJ 
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Lise. 
Mais, de cet inconnu. 

C L o i« 
7c ne Vaï vu qu'a peiné, 
Toî mSme » qu'en dis-tu^ 

Ll SK. 

A peine Taî-jc vu. 

C L o é. 

Oh ! l'e n'en doute pas i 
C'est l'heuretix Marsias 
Qui te tient sous sa chaîne} 

Lise. 
C'est Pan , le joyeux Pan 
Qui te paroît charmant i 

' CLoé. 
Mais conçois -tu ma mere^ 
Pourquoi tant de colère » 
t Contre cet étranger? 

Li s s. 
HéFas ! c'est qu'à mon père 
Cet étranger sait plaire ; 
Il faut bieir s'en venger. 
Xx«B IT Ci.oi, ensemble, mais chaeutt* i pan* 
l'wu de l'autre^ 

17on y non , ma mert y 
Non ., non , 
Vdttfl n'avez pas raison» 
En quoi donc ee garçott 
Art-û pu vous déplùcft^ 
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Non , non , ma mère » 
Vous n*avez pas ralsoo. 
C L o i , à List, 
Wa chère lise, je te trouve bien triste, ppucltt 
Veille d'un mariage!' 

l.TSl* 

C'est que je fais des réflexions .... Maïs toi , ^uS 
ii*en f^ jamais, tu mè parois bien rëVeusel 
C L o i; ' 
Tu épouses un Bcr^r qu( t'adore ^ 
t X » 1. 

Ton Bûcheron n'aime que toU 

C L o i.. ;> 

J'en conviens s mais c'est une terrible chose qoo^ 
le mariage \ Plus le moment approche » et plus il 
devient effrayant. 

Il SI. 

Hélas! oui. Ce qui lâ'afllige, c'est mon père. IX 

Ti*a jamais aîmi6 Marsias i mon mariage va- lui faire 

bien de la peine ! 

^ L 9 i; 

Et ma mère !..* Elle , qui n'a jamais pu souffrir 
le bûcheron, mon mariage Ta lui donner bien diiii 
chagrin ï 

L I s X , à fart ^ songeant è Jpollom» 
C» pauvre garfon dort toujours ^ 

Cl oi» 
Oui , la haut dans le grenier» 

L X s I , il par{ A ugBriêtkk U fçnt du gmiêU' 
Aàl Dwapcce^l 
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C L o i , i fart , H ngardaat de mimi» 
A \ ma pauvre maman f 

L I s 1 , i part. 

Je Tcntends.... Il va descendre.... Je serois cuticût 

de lui parler. 

G L o t , â part. 

' J'eritçnds du bruit.... Il se levé,... J« meurs d*ea* 
Yie de causer avec lui. 

L I s 1 « d part» 

Si elle pouvoir s*cn aller ! - 

C L o i , À pan. 
Si elle pouveit partir ! 

L I s ■• 

tloil 

CLOi. 

Use! 

X. I s 1. 

TU devrots songer à te parer pour la flM^ 

Tu devrois avoir le même empreisement, 

Li SI» 
Vâf-y { je t^ rejoindrai. 

Chot* 
Vas-y toi-m8me$ )e te suis dans le momeiu 

L I s ■ , à part. 
Quelle opiniâtreté l 

CLOt» dpan. 
Quel cntStemcntI 
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Lise. 

Vît î b!«n , puisqu'il faut $wnt totit tes etpr\ct$^ 
allons-y ensemble. 

C LOÉ* 

Allons.... j'y consens.... ( A part. ) Mtis fenragei 
( Elîei sortent, )' 



SCENE IL 

APOLl^Oir, siuTé 

Gkacis à l'tmi Morph^e , me Toill rétabli <Idfr 
fatigues de mon Toyage.... Oà sont donc les deux 
soeurs?.-.. EHes sont charmantes h... Ah! Jupiter» 
tu as cru me punir, mais si tu les connoissois> ttk 
^uitterois yoiyrope pour 8tre k ma place» 
A R I s T T r. . 

Par une grâce touchante » . 
Une mine intéressante » 
Lise me platt et m'enchantes 
C'est la tendre' volupté l 
Oui, mon ame en est épriscc- 
Pour elle un Dieu s'humaniser 
J C'en est fait • je suis à Lise.M.. 
Si je ne suis à Cloé» 
Cloé , vive et sémillante » 
Par une gatté piquante » 
Une franchise innocenta» 
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M'invite â sahrre sa loi. 
Dans ses traits, dans son langage» 
D*H6bé je trouTC l'image. 
C'en est fait, Cloé m'engage,.,. 
Si Lise mt laisse à. moi.... 
Lite! Clo^i toutes deux me sont clieres , 
le m'inspirent les mSmes ftuz.... 
Les courtiser toutes les deux 
Pour un mortel c'est trop d'afiâiret i 
Mais pour un Dieu 
Ce n'est qu'un jeu. 

Mais il faut leur plaire.... Quoi donc ! est<t qoe Tahr 
du vilUge est contagieux ? Vais- je devenir modeste ?... 
Oui , objets charmans I je tous aime, et tous m'ai- 
Biere* aussi i n'en doutez pas.... Mais cette œere si 
reT8che, si acariâtre et qui est si fort prévenue contre 
moi, si elle s'avisoii de me mettre à la porte , com- 
ment faite pour gagner son esprit?.... Lui conter 
fleurette !.... Non , ce seroit trop manquer aux droits 
de l'hospitalité, et, tout Dieu que je suis , je ne m'en 
•ens pas capable.... Le charme de la mélodie pour- 
roit-il la séduire? Nans elle ut vieille et méchante... 
Imployons tout unimem.... Mais, h rold. 
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^S 



SCENE III. 

MOPSA, APOLLON. 

M O P t A. 

l^vi faif-tu-li , grand paresseux } Itt-ce que tu na 

sais que dormir i 

Apollon. 

Oh J ce n*est pas là mon seul talents mais f attea« 

dois vos ordres, 

M o p s A. 

Mon mari ne t'en a-t-il pas donné ^ 

A p o L L o M. 

II me seroit plus doux de les recevoir de sa fcmm». 

M o PS A. 

Sa femme te prie donc de rebrousser chemin , et de 
t'en retourner bien vfce.... là«... d*où tu es venu. 
APoLLOW, à part. 
Le retour seroie un peu difficile. 

M o p s A. 
D*oà viens-tu } On n'en sait rien. Ttt es tombé- 
ici comme des nues. 

APOLLOM. 

Oui-» â-peu-près. 

M o p s A. 

Kt ttt prétends y rester malgré moi?... nais, ne li^in- 
quiete pas ! ce soie je te ferai donner ton congé , dt U 
belle oumiere i 
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A P O L L O K. 

le ne l'attendrai pas , Madame } je pars. Tai ton- 
fours su prévenir les désirs 4'uiie inaîtresse, sur- 
tout, quand elle a bien voulu sne faire l'honneur 
4e me lenvbyer. 

Mop s A. 

9e ne te croyois pas tant d'esprit. 

Apollon. 
liU)us m^arez jugé un peu sévèrement. 

M o V s A. 
Mais mon mail t'en dédommage? 

A p a Lxo N y d'ut foa mépnsaat% 
Votre mari} • 

Mo p s A. 

Coouneat^ 

Apollon. 

Ma franchise poiuroii vous déplaire^ et , maigri 
irotreinlustice..., 

i XI fait. quelques pat pour s'm aller,) 
M o p s A , le retenant. 
Kon f non ; écoute. Je ne suis pas aussi injuste que 
«nJeipeascs: i*aime la franchise. 
Apollon, 
«h ! hien , puisque voue 4e voulet , ji vous dirai 
4onc que voue mari me paroic... Mais voui vous 
£ichtt€i } 

M o p s A» 
Ohi que non. 

A.P o L L o V. 

Cest ^U6 U tendresse eonjugale,,., 

MOPSA» 
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M o p s A , t'iaurrompant, 
U ferai un cCbrt pour la surmonut.,» iU Weo, moa 
tnari ? 

Apollon* 

Ah i le pauvre homme 1 

M o p s A , à paru 
Il Ta déjà deviné ! 

A P O L L O K* 

Cela n'est pas bien difficile. Avec quelle étourderî«L 
n*en a-t il pas agi à mon égard ! Me prendre à son 
service , sans me connoître! sans vous consulter f Ahi 
le pauvre homme !... S'il marie ainsi ses filles.... 
M O P s A , Vintenompant, 

Oh ! doucement; f'y ai mis bon ordre , quant à 
rainée.... Pobr la cadette , il a voulu absolument en 
disposer. Il la sacrifie à un bûcheron, un.... 

Apollon, Vinterrompaat , à son toûu 

Quoi ! à ce Pani 

Mo SP A. 

Tu le éonnois ? 

Apollon. 

Kob, mais je l'ai rencontré, en quittant Palémoh 
qui m'en avoit parlé , et j'ki bien vu que c'est un 
personnage aussi giwssier , aussi butor.... • 
M o s P A , l'Uiterrompatu, 
Que mon tnari i 

Apollon. 
Précisément. 

M o p s A , â part» 

tt garçon n^est pas ti sot i 

D 
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Apollon, à part, 
J« la tiens.... ( A Mopsa. ) Adieu , Madame.... Je yout 
quitte, puisque j'ai le malheur de vous déplaire ! 

Mo PS A. 

Et moi, fe veux que tu restes.... écoute, mon en- 
fant, je ne suis pas eomme mon mari , je n*aime les 
gens que lorsque je les connois. Je vois à présent que 
tu as des moeurs , de rfaonndteté i tu peux compter 

iMt mon amitié. 

Apollon. 

Quel bonheur pour moi!.... Mais Toici Palémon. 
s;. ■ ■ ■ ■ - ^ 

SCENE IV. 

PALÉMOK, APOLLOK, MOPSA. 
Palémon. 

Ah ! TOUS voiU ensemble I... ( ^ Mdpta. ) k ce toîr , 
ma femme > nous verrons s'il sortira. M. le Bailli en 
«lécidera. 

M o p s A. 

Je n'ai que foire de sa décision. 

Palémon. 

Oh! tu en passeras par-U ; tu sais nos conTcntionsî 

M o p s A. 

Que le BtilS en décide comme il voudra, moi, j'en- 
Uads qu'il reste. 
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P A L ]Ê M O N« 

Qu'il reste? 

M O F s ▲. 

Oui , qu*il reste ; entends-tu ? je le reux. 

P A L i M O H. 

oh ! oh ! voici du nouveau , par exemple. Quoi ! 
nous sommes d'aceord!.... ( A Apollon. ) Mais, ca- 
marade , comment donc as-tu arrange cela.? Est-ce 
que tu fais des prodiges.? 

Apollon. 

Oui , je m'en m€Ie quelquefois. 

P A L É M o N. 

Nous en aurions grand besoin dans cette maison. Ah ! 
Sî tu pouvois nous délivret de ce nigaud de. Mai- 
«as! 

M o p s A , «• Apollon* 

Ah ! si tu pouvois nous débarrasser de ce iMitOf de.- 
PanJ 

Palémok et MopsA» tnsemile , à Apollon*. 

Ce sesoit-là un prodige ! 

A- p o L L o V. 

Te ferai mon possible pour yous^ contexuet tou» 
deux. 
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i^ ■ • ' " ' ' ■ ' ' I ■■■ i n 

SCENE V. 

LISE, CLQÉ, APOLLON, MOPSA , PALÉMOIT. 

V ALthlOK y À Çloé, 

l^OMME te voiU brave, ma petite Cloé ! le cœur te 
bat d'impatience , je le vois bien» mais, console toi: 
il viendra ce soir.... {Regardant Lise. ) Mais, qu'a 
donc ta scçur î elle parofc bien triste. 

M Q p s A , 4 Lise. 
Approche, ma cherc amie.... Cette robe te va 4 
tavir • je ne t^ai jamais vue si bien. La couleur en esf 
tcndtet c'est M;|rsÎ4s qui Ta choisie^ 

Lis ^. 

Elle me paroît bien fade .' 

M o F s A. 
111e est ce qu*il faut un jour de nôcea. Assieds-toi. 
C Elle fait asseoir Lise à cdt^ d'elle. jlpoUon se retire au fond 
au Tkéatr* , tandis qxu Cloé s'assied avec Palémoa à 
l'autre cM% ) 

Q U I K Q U É. 

Palémom; à Go/, 
le te donne , ma chère » 
Vour époux , ro;i amant « 
Qui t'aime tendrement i 
Atccmivç à lui plairç, 
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Tu peox te faire 
te wr» le plus charmant! 

M o F s A , à Lire, 
Je te donne, nta cherc» 
Un épaux complaisant, 
Qui t'aime tendrement; 
Qui, soigneux de te plaire. 

Pourra te faire 
Le sort le plus charmant ! 
P ▲ t ^ M^ o » , à Cloé, 
Prends soin dans ton ménage 
D'avoir toujours la paix i 
Que ton mari famais 
N'ait Heu de prendre ombrage* 
C'est i lui de tout ordonner ; 
C'est i l'époux à gouverner. 

M o P s A, y À lÀse, 
Veux-tu dans ton ménage 
Avoir toujours la paixl 
Ke te laisses jamais 
Réduire en esclavage; 
€*est à toi de tout ordonner; 
C'est i la. femme à^ gouverner. 
Pal ém om., i IzVr. 
K'écoute point ta mère. 
M o p s A , à Clo/: 
IT^coute pas ton perçu 

X> iîj 
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Talémon, à Use, 

k C*€St à répoux i gouverner, 

Ensimbli -< ^'**^ * '"' ^^ *°"' ordonner. 
M o p s A , i Cïo{, 
^ C'est à la femme i gouverner , 
«-C'est à toi de tout ordonner. 
Apo|,LON, à part , regardant List et Cîo/, 
«entîHes roses \ 
A peine (^c^oses , 
Vous me charmez. 
Vous m'enflammex 1 

Vali&mon etMOPsA « ensembh , k premienà Clo^ et le 
' sgeonde à Lite, 
Tu gardes le silence? 
Apoi,i,on, à part, regardant Use et Cloi, 
Vccs vous mon coeur s'élance ! 

Palémok et MoPSA , ensemble j le premier à Goé et l» 
seconde a Lise, 
Mai^.... tes yeux distrait^ 
Trahirent tes secrets. 

Apollon» à part , regardant toujtnirs Liie et Cloi, 
Mot, dans leurs yeux 
Je lis bien mieux i 
Pa L ÉM o N, â CloA 
Tpn coeur n'aspire 
Qu'au doux moment î . 

M o p s a , à Lise, 
Ton cceur soupire 
Pour tqn amante 
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Apollon, à p*n* 
De leur désir secret 
Je devine l'objet. 

Ah! mon père! 

L I s B , a Mops^ 
Àhî ma merci 

pALÉMQVretMopçA, enstmbU, îe premier t^ CJo^it.U 
seconde à Lise, 
Va , ton coeur sera content. 

Lise, 4 /><>'''> regArdant 4poUQnt 
II me regarde tendrement ! 

C L O É , à part , te regardant aussi, 
II me sourit malignement ! 
Apollon, tes regardant toutes tes deux, 
Charmans objets , je vous entends. 

C L o li , à part , regardant Apolto», 
Quel coup-d'ticil enctunteur ! 
Lise, à part , de même, 
• Quel regard séducteur l 

CLoi et Lise, ensemble, mais chacune à part « «» 
regardant toujours Apollon, 
Ses yeux s'animent} 
Ce qu'ils expriment 
le le sens dans mon coeur. 

Apollov, à part, les regardant tcutit lei deux* 
Leurs yeux s'animent ; 
Çq qu'ils expriment 
Jç le seiu à9Xi% Qion. çccm;. 



îdby Google 



4+ LE JUGEMENT DE MIDAS , 

PalAmon et Mots A , titâgwihle, le premier à Cloi etla 
seconde à lise. 

Tes yeux s'animent, 

Te$ yeux expriment 

Le secret de ton coeur. 

M o p s A , à PaUmon, 
Ah ça ! mon mari » songe que nous avons des em- 
plettes à faire pour la f Ste de ce soir. M. le Bailli est 

aifficile ! 

. P A L i M O N. - 

Oui , et Tami Pan a bon appétit ! 

M O P s A. 

Quant au pauvre Marsias , il n*en a gneres ; il est 
trop amoureux..,. ( A CM. ) Allons , toi , Cloé, tu 
viendras avec nous.... ( A Lise. ) Toi , ma bonne 
amie , tu garderas la maison. Marsias pourroit ve- 
nir. 

C L o il. 

Vous feriez mieux » Maman , d'emmener ma soeur 
avec vous ; je vous réponds que j'aurai bien soin de 
la maison, 

M O P s A. 

Comnîent , comment ! Je crois que tu prends 
txemple de ton père ; tu veux aussi contrarier .' Kon , 
te dis- je, tu viendras avec nous.... { A Apollon») 2wxt 
toi.... ( APitl/mon. ) Son nom ? 

P A L é M o N. 

Son nom ? C'est.... c'est...; roa foi ! je ne le saî» 
pas. 
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Apollon, à paru 
Ma foi j ni moi non plus. 

M o PS ▲. 

* Ali ! quel homme ! prendre un garçon sans savpir 
son nom !.... ( A jipolloa, ) Comment t'appeUcs-tu » 
mon ami ? 

Apollon. 

Ap... Alexis... pour vous senrir. 

M O PS A. 

Alexis! 

L X S s , à partn 

Ah : le beau nom ! 

C L o A , à jHtru 
te joli nom ! 

M o p S A , à PuUmoth 

Il est fort joli ce npm-U. 

P A LÉ M o N. 

Le nom !.... le nom !..-. le nom n'y fait rien. 

M o p s A. 
Ihi bien , Alexis, tu iras dans le jardin neuseueti* 
lit un beau panier de fruit. 

APOLLON. 

l'y cours , Madame.... ( A part. ) J'aurai donc un 
tf teà-tëu 2 A^ ! la cha^ouMice mciç l 

{ Il tort, \ 



îdby Google 



4^ LE JUGEMENT DE MIDAS > 
SCENE VI. 

MOPSA, PALÉMOK, LISE, CLOÉ. 
M o P s A , à PaUmoa, 

Il est fort poli ce garçon-là ! 

Pal & M o N. 

Oh ! je me connois en hommes , moi ! 

M o p s A , i Lis<, 

Adieu , ma chcre enfant. Cette fBte est pour toi ; 

oh 2 dame .' ie veux qu'elle soir belTc... ( A PaUmoa. ) 

Allons, Monsieur le connoisseur i... ( ^4 C7o/. ) Air 

Ions, petite fîHe. 

( Elle" sort , avec PaUmoa. et Cloi, ) 

SCENE VII. 

LISE, seule, 

V^iTTi fBte est pour moi! .. Quelle f8te!... Alexis .'... 
le desîrois de lui parler ; ce moment s'approche , c( 
je tremble!.... Mais pourc^uoi trembler ? Ce moment» 
peut-être , va me guérir de mon erreur. 

A R r E T T B. 

Toi , qui fais naître dans mon ame 
Un trouble tout nouveau pour molj 
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Pour triomphet de ma naissante flamme , 
Viens me prêter des armes contre toii 
Sous des dehors si séduisans , 
Si tu n'as que des sentimens 
Tels que ton étac les inspire. 
Mon coeur <îchappc i ton empire. 
Kon , tu n'es point à redouter i 
Mais de tes traits si la noblesse 
S'unit i la délicatesse , 
A la douceur , à la tendresse , 
Commehc surmonter ma foiblesse ? 
Cher Alexis , comment te résister ? 
Toi , qui fais naîtte dans mon ame 
Un trouble toux nouveau pour moi. 
Pour triompher de ma naissante flamme , 
Viens me prôrer des armes contre toi !.... 

te Toici.... Comment lui cacher mon embarras ? 



SCENE V I I L 

APOLLON, LISl. 
Lx ss. 



Vc 



ous voili , Alexis! vous avcx déjà.... C'est le fruî» 
que ma mère.... 

A p o z. L o N , V interrompant. 
M'a commandé.,,, de cueillir,,., pour votre fête ^ 
Mademoùelte. 
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L I s B. • 

Ma fête !..v ( jlpercevant qu*il a l'air tritte, ) Qù'âY»» 

vous donc ? 

Ap o LL o M4 

Moi l rien. 

Li s I. 

Non , non , tous «tes triste; je le vois biert. Vous 
n'Stes pts content de votre sort : notre maison vous 
déplaît i 

APOLLON. 

Plût au Ciel que je ne l'eusse jamais connue i 

L I s I. 
Que dites-vous? 

Apollon* 

Je ne sais ce que je dis Pardon, Mademoiselle i 

Lise. 
I>e quoi pouvez -vous vous plaindre? Mon pcrO 

TOUS aime. 

Apollon. 
)e le crois. 

Lise. 

Ma mère vdus rend enfin justice* 

APOLLON. 

I*en conviens. 

Lise. 

Ma soeur vous voit avec plaisir. 
Apollon* 
' %ï vous ?.... et vous l 

Lise. 
Et moi?...< {Bigdrdaât U pànitr di fiait, ) Vofons ce 
fruit. 

A^ÔLLôK, 
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A P o L L ô M , le lui montrant» 
Tenez.... 

L I s B. 

Alexis !«.• Comme votre main tremble! 

Apollon. 
Hélas! 

Lise. 

£h! bien? 

Apollon. 
Mon cceur tremble encore davantage ! 

Li s B. 
Votre coeur?.... {^ A fart,) Et le mien ! 

Apollon. 
Ah ! Lise , c*cst demain qu'on vous marie l * 

L I s B. 
Hélas! oui. 

Apollon. 

n faut donc vaincre ma timidité : c*est Ta première 
fois que je vous parle \ ce sera la dernière ! 

Li s B. 
La dernière? 

A > o L L o N. 

Daignerez-vous m'cntcndre ? 

i L I 9 B , i part. 

Ciel ! que veut-tt dtrc ?.... {A Apollon. ) Parlez. 

Apollon. 

Sachez donc... Mais quelle est mon ivresse !...; 

Est-ce à moi , m«riheufeux inconnu.... est-ce k moi 

d'aimer , e«^e à saoi d'aspirer i plaire. ... et dans quel 

moment !.... C'est deasain qu'un bymcn fatal m*enleve 

E 
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toute espérance ; c'est demain que l'heureux Manias.^ 
Kon , jamais.... je ne puis achever.... Devincx.... 4»r 
vinez ce que je n'ose tous dire ! 

L IS B. 



Alexis i... 
Lise!.... 

Vous m' 



A r o L L o H« 
Lx s I. 



Apollon. 

Je Tois que f en ai trop dit... punissez mon audace ! 

L I s X , à pan. 

Son audace !... Quelle modestie ! quelle timidité 

touchante J... {A Jpolloa. ) Ah i Alexis! pourquoi 

vous ai-je connu si tard ! 

Apollon. 

Ciel ! qu'ai-je entendu ? Vous ne me haïssez doii« 

pas? 

Lise. 

Moi! vous haïr! 

DUO. 

Lx SX. 

' Dans mes regards* quoi! trouvez-voua 
Ou de la haine , ou du courroux \ 
Mon ame s'y peint toute entière. 

Apollon. 
Ah ! dans ce regard enchanteur » 
le découvre un trait de lumière» . 
Qui pénètre «k ravit mon coeur. 
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tism. 

A»OLI.<»lk 

De U douceur. 
Lisi. 
Et pois cncot i 

A » o L X. o v. 

De la langueur. 
. L I s 1. 
St puis encoc ? 

A p o L i: o K. 

De la tendresse 
, L I s 1. 
Zst-ce^ tout? 

A P O L I. O M. 

Toute f ivresse 
Qu*inspire le plus tendre amour. 
Daûçnerei-Tous m'apprendro 
Qui vous cause, en ce jour. 
Un sentiment si tendre l 
List. 
Ah ! dcYinez , à votre tous» 
( A part. ) 
Ma bouclie hésite. 
Mon coeiu palpite. 
AVOLLOM, à faru 
Comme elle est interdite ! 
Son petit cœur palpite ! 
iAUse,\ 
Héibicn} 
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Lis s« 
Hé • bien i 

Apollon. 

Daignerez-vous m'apprendre 
Qui vous cause, en ce jour. 
Un sentiment si tendre? 
L X s I. 
Ah I derinez, à yotrc tour* 

Apollon. 
Je n'oserois. 

Li s X. 

Imaginez. 
A P o L L o N» 

Parlez» parlez. 

Lt s 1. 

Non , devinez. 
Apollon* 
Parlez, parlez; je vous en prie! 

Lise. 

Non , devinez , imaginez. 

Apollon. 

L'erreur me coûteroit la vi«! 

Lise. 

Pourquoi ? pourquoi i 

Apollon. 
Si.... c'étoit... moi ? 

Li s 1. 
Oui, c*e$t toi-mSme. 

Apollon. 
Bonheur suprême î 
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y Heareux Ap. . . . Alexis !• 

"De mon ardeur j'obtiens le prût! 

L I s 1. 
Dieux! quel aveu tu m'as surpris! 

A P Ô L L O N. 

Cet aveu qui remplit mes vœux. 
Qui me rendroit rivaldes Dieux, 

Lise, trop chère lise. 
Je ne le dois qu'à la surpcise i 
Vous voudriez le retenir: 
Lise , TOUS allez me haïr l 

L 1 s B. 
Non , non , je sens toute l'ivresse 
Qu'inspire le plus cendre amour i 

Apollon. 
Oui , dans ros yeux $e peint l'ivresse 
Qu'inspire le plus tendre amour i 

Ah ! Lise , quel moment pour moi l Devoîs-je.m'y 

attendre?... Mais, quoi! vous soupirez I D'où vient 

cette tristesse i 

Lisx. 

Hélas ! je peose aux. obstacles qui s'opposent à notrft 
bonheur ! 

A V O L L O N, 

L'Amour y pourvoira. 

L I s B. 

Il me vient une idée; l'Amour me la suggère. 

Mon pcre n'a jamais trop aimé Marsias ; ce n'est 

que par complaisance pour- ma mcic qu'il consenti 

£iij 
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ce mariage odieux. Si je pouvots lai parier seule. U 
n'y a pas un moment à perdre.... Vy cours. 
Apollon. 
Vous me quitter ! Et quel est votre dessein > 

Lise. 
De m*unir, pottr jamais, à ce qoeftime... Vous 

y consent»? 

Apollon* 

Si j'y consens !#••• 

( Elle tort. ) 



SCENE IX. 

APOLLON, seul. 

\Jui, charmante mortelle.... je jurei parle 
Styx!.... Mats, doucement, ne jurons de rien: car 
Toici la petite CIoé. 

SCENE X, 

CLOÉ, APOLLON». 

C L o â. 

Auzis y où est ma sœur ? 

Af ollok* 
.Je cxpis qu'elle ut sortie. 
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C X. o i. 

Boni... ^ A part,) Voyons s'il a de resptit... ( A 
Apollon, ) En ce cas , je vais sortir aussi i j*ai à lui 
parler : vous gardercx Ja raaison ? 

AP O LLO H. 

Quoi! tout «enl i Oh! non, s'il vous plaît; je 9UÎ9 
trop peureux 1 ( Il lui prend la main, ) 

C L « É. 

Comment i vous me prenez la main ? finissex. 

Apollon. 
C'est que je suis peureux. 

C L o i. 

Vous 8 tes un peuceux bien hardi ! 

Apollon. 

Oh î je pousse la hardiesse bien plus loin encore ; 

car , ma charmante Cloé , je t'aime à la folie , et je 

prétends être aimé de m^eu 

C L o t» 

Maïs, mais, en vdiUc, le propos est leste !.«. J« 

n*en reviens pas.... Mais, mon ami, savc»-»ous 4 

qui vous parlez ? 

Apollon. 

A toi , ma chcce petite , à toi. 

C L o fc. 

A toi! à toi!... C'est inconcevable! c'est d'une 

témérité !... quand ce seroît un Militaire i 

Apollon. 

Mille pardons , Mademoiselle î Je vois que je me 

$uls oublié; je sens à pr<iscnt la distance immense 

■qu'il y a de vous k moi... Votre rang exige mon res-_ 
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pecc. Mais , ma chère enfiint , u jolie petite mtne 
m'inspire de I*amoar... ainsi... choisis... ou bien choi- 
sissez. 

C L o A , à part, 

li est bien insolent; mais il est bien aimable.... 

t ji JpollM. ) Te ne demande pas absolameat qu'on 

me respecte. 

Apollon. 

Il faut donc bien souffrir que Ton t*aime } 

C L o t. 
Ah ! TOUS avez couru le monde? 

Apollon. 
Oui , j'en ai fait le tour plus d'une fait, 

C L o é. 
It TOUS en avei conté k bien d'autres? 

A PO LL o N. 

J'en conviens. Jusqu'ici i'aî goûté les plaîsîrs de 
l'inconstanct. Les grâces , l'esprit et la beauté m'ont 
séduit, tour- à-tour. Je les trouve enfin réunis, et je 
ecKe d'être volage. 

C L o É , à pan. 
Pan ne m'a jamais parlé comme cela : mais , n*im^ 
porte, point de foibiesse.... {Ajipotton.) Vous m*iub- 
mez donc... U... tout de bon ! 

Apollon. 
En peux-tu douter ? 

C l o É. 
Non, non; vous vous exprimez assez clairement. 
Allons , je veux bien souffrir ^ue l'on m'aime i. quo 
roQ m'jidocc. 



îdby Google 



COMÉDIE. 57 

Apollon* 
Ta es charounte ! 

C L o i. 

Mais , c'est à une condition. 

Apollon. 
J'y souscris d'avance... Hé bien ? 

C L o i. 
Eh i bien , c»esu... c'est que vous n'attendrcï pas de 
moi le moindre recour. 

Apollon. 
Quoi i sérieusement i 

Cl oi. 
Oh ! très-sérieusement i 

Apollon. 
O Ciel! 

C l o ft , à pare, 

le Toilà pétrifié ! 

DUO. 
Apollon. 
Ce cœur pcut-il 8tre inflexible î 
C L o i. 
Inflexible'! 
Apollon. 
Kon , non , il est tendre et sensible 
Aux VGcux d'une douce amitié i 

Cl o ]&• 
Oui , votre sort me fait pitié ! 
Je plains les maux qu'Amour vous cause; 
Mais je ne puis tien autre chose» 
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Apollon* 

Ingrate.' mon mart]Fre 
Vu peut vous émouvoir l 

C L o i« 

Votre martyre 
Me fait rire ! 
Apollon. 
Dans mon désespoir » 
Je vais , puisque c'est votre envie..; 

C l o &, V interrompant. 
Quoi!... iiu désespoir } 
Où voulez- vous aller ?.** 
{A part.) 
Je suis toute saîs*e ! 

Apollon. 
le vais... me consoler! 
C L o é. 
Vous consoler i 

Apollon. 
Me consoler 1 
( A part, ) 

La petite a beau feindre. 
Son cœur est agité l 
C L o É. 
Te dois vous plaindre. 
Dieux ! quelle extrémité ! 
Apollon. 
De t>otre prétendu si j'avois la finesse» 
Le geût It la délicatesse , 



îdby Google 



COMÉDIE. 5if 



Je prendrais un ton plus galant i 
le vous dirois , lég^tement : 
( // tonirefaii Pan. ) 
«On veuc vous faire du plaisir» 
» Belle , laissez'Vous atcendrir ! » 
C L o 6 , i pan. 
C'est Pan lui-même. 
Voilà son air et ses accent... 
En véri'd , je sens 
Que je t'aime ! 
Il est plaisant» 
Il est charmant! 
Apollon. 
Ou si de TOtre soeur vous éciez la rivale » 
En Berger douct:reux. 
Je peindrois à vos yeux 
Mon ardeur sans égale. 
( Il contrefait Maniai , sur un air d'Opéra, ) 
ce Non , non , votre iniuste rigueur 
a> Kc pourra point changer mon coeur i )> 
C L o i , â part. 
C'est Marsias lui-même s 
Voilà son air et ses accens .. 
Ah ! c'en est fait , je sens..,, 
le sens bien que jci'aime ! 
Apollon. 
Enfin , pour mériter ton choix , 
Parle , qui veux- tu que je sois i 

C L o à. 
Alexis...» sois toujours.... toi-mSme* 
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Apollon. ' 

Ta m'aimes donc un peu l 

C L o ]&. 

Dois>}e en faire l'aveu ? 

Apollon. 
Ta m'aimes donc un peu? 

Cl o â. 
Ouï , je t'en fois l'aveu I 
Apollon et Clo*, tnsemlîe» 
Bonheur suptSme! 
Et quoii tu m'aime? 
Doux moment qui comble tous mes vœux î 
Doux moment qui va nous rendre heureux ! 
( Apollon, veut embrasser Clo/j elle se d/fend, ) 
Apollon. 
La charmante fille !... Oh .' tu as beau t'en dé« 
fendre ; il faut absolument.... 

C L o £ , le repoussant. 
Finissez donc... Voici ma mère qui vient j sau« 
vez-vous. 

Apollon, à part. 

Ces metes arrivent toujours bien mal â propos !.«•' 
( Il se sauve, ) 



SCENE XI. 
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SCENE XI. 

C L O É , feule, 

J^E joli garçon! qa*U est aimable! C'est-là l'époux 
qui me conviendrott.... Mais comment me défaire 
4e ce vilain Hucheron? 

: . ' '■ ; 

SCENEXII. 

MOPSA, C L O È , 

M o p 8 A , à part, 

A.H ! si je pouvois me démaricr !... Quel homme ! it 
veut se mSler de tout, même des plus petits détails 
du ménage !... Moi , qui sais le goût de M. le 
Bailli comme personne , il veut me donner des or^ 
dres 4>ouc le souper ! Quelle peste qu'un mari! 

Clo£. 

In Viérlté « Maman , vous 8tes bien à plaindre! 

Mops A. 

A ton tour , ma fille , à ton tour ', demain tu le 
seras autant que moi ! 

C LO É. 

Hélas l oui y û TOUS m*abandonnex. 
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MOF s A. 

Moi , t'abandonncr \ Tu l'as voulu , tu es entichée 
de ce Buchcion* 

Cloé. 

Ah ! si vous connoissiez mon cceut ! 

Mops A. 
Après? 

Clo«. 

Je n'ai fait qu*obéif à mon père { mais si j'avois 

tin appui. 

M o p s A. 

Qu ferois-tu? 

Cl o H. 

Te crois que j'aurois la force de lui désobéir» 

M o p s A. 
Bien vrai? 

C L o É. 

Oui y je vous assure ! 

Mo PS A. 

Embrasse>moi , ma chère enfant !.,* {j4part. ) Que 
)e vais faire enrager mon rmt'i !... < A Clo/» ) Tu ne 
l'aimes donc pas ton prétendu ? 

Cloé. 
Eh ! non , vraiement i je ne saurois le souffrir» 

M o P s A , à part. 

Elle est charmante!... ( A Cloé, ) Et tu me pro;* 

mets de désobéir ? 

Clo i. 

Oui, Maman} si vous me secondezt 
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.MOP SA. 

Oh ! tu peux compter sur mot ... Ft tti te sens le 
courage de voir marier ta soeur , et de rester fîUe ? 

C L O ^. 

Ah! Maman, ce n*est pas tout-i-fait cela. 

MOPS A. 

Ah ! ftiponae , tu as donc quclqu'autie inclma* 
tion ? 

C LOÉ. 

Oui, Maman. 

MOPSA. 

la pauvre enfant l Quelque joli garçon , san» 

doute i 

C L o É. 

Oh 1 je vous en réponds l 

MOPSA. 

Et son nom ? 

Clo^ 

Te crains que vous ne me blâmiez. 

MOPSA. 

Ke crains rien. Pourvu que le Bûcheron soit reiv- 
Toyé, n'importe qui.... Hé bien? il s!appelle? 
Cl o i. 
II s'appelle.... Alexis. 

MoPSA. l 

Alexis ? . . . Mais tu ne le connois que depuis ce 

matin ! 

CioÉ. 

C'est vrai , Maman. )e ne sais pas trop comment 
cela s'est lait*... Kous nous sommes vust et voUày 
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toat d'un coup , que ce pauvre garçon est devenu 
amoureux de moi. 

Moy tA. 
Et toi? 

Cl o A. 

It mcM de m€ine. C'est qu'it est si |oIi » si drôle* 
«i gai !... Abi Maman, qu'il est séduhant! 

M o p s A. 

J'en conviens; mais comment ferons -noar pour 
gagner M. le Bailli ^ car il est bien engoué de 
V ean^ 

C Loé. 

Maman , M. le BaiUf n'est engoué que de la mu* 
sique» et s'il entendoit chanter mon amant!... 

M o p s A , V interrompant. 

Tu as raison. Je n» trouve à ton Alexis qu*un 
seul défaut. 

Clo i. 
Un défaut 1 

Mo PS A. 

Celui de plaire à mon raaxi. . 

C L o £. 

Hélas ! Maman , c'est un malheur ; mais ce pau- 
vre garçon doit plaire à tout le monde. 

MOPSA. 

Infin , il expulsera ce butor de Pan » ce £ivori do 
sioa digne ^pouz. Voilà tout ce que je demande-. 
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D U O. 

MOP$A. 

Pour une femme qu'il est doux 
De faire enrager son époux i 

C Loâ. 
Pour une £lle qu'il ese doux 
Quand l'Amour lui donne un dpouxl 

MOPSA. 

. Mais , voîci ton père.... 
Chut*,., il faut se taire. 
Et me laisser faire. 



S C E N E X I I I. 

PALÊMON, LISE, MOPSA , CLOÉ. 
Paliîmon, à Lite f en entrant, 

AHi quel plattk pour un époux 
De braver sa femme en courroux ! 

Llsï. 
Potir une fille quMl est doux 
Quand l'Amour lui donne un époux! 

P A LÀ MO H. 

Mais, ToiU ta mère.... 
Chut !... il faut se taire » 
Et me laitter fsiirc. 
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{AMopsaetM.CW,) 
Ah ! TOUS voiU , toutes les deux } 
Tout va-t-U au gré de vos vccux2 

MOPSA. 

£h ! mais.... nous Tespérons de mSmet 
¥.t TOUS, au gré de vos désirs, 
Kous préparez-vous des plaisirs ^ 

Palâmok. 
Ih ! mais nous Tespérons de même! 



SCENE XIV. 

rAK , KAtÉMOK , MOPSA , USE ». CLOÉ. 
Pan, •rrivant gaUnuut, 



E* 



!/N ces lieux je vois réunis 
Les objets chers à ma tendresse... 

( j4 Pal/mon, ) 
Vous dont je vais Stre le fils*.*» 

( >4' aa. ) 

Et vous , ma clurmante maîtressti 
£h'! nargue des soucia! 
^ a' ma Bergère 
J'ai l'art de plâtre. 
Du reste je m'en ric^ 

Mo p s A. 
Donacment, doucement! 
Un peu moin&- d'empsessemcAt^ 
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Forte ailleurs ton hommage. 
Ma fiUc n'est plus pour toi. 

P-A N. 

Quel' est donc ce langage?- 

MOPS A. 

Ma fille n'est plus pour toj. . 
Pan., 
K'Cst plus pour moi ? 
iM o p s A , à Ctif, 
itUons, Cloé, courage! 

Fan. 
Quel est donc ce langage? 

C L o É. 
Eh .' hien..»» eh 1 ;bicn-...<. 

• MOPSA. 

Couragii;! 
C L o<A , à Ban» 
7e vous rends votre foi. 

Pan. 
Ah! jarnigoi, j'enrage»..» 
( A Pal/mon. ) 
* ' Beau-pere , parlei donc ^' 
" FalAmon, iOo/l 
Comment ! petite folle l 
Sefiuer ce garçon , 
Quand il' a ma parole ^ 
It pour queire rafsoni 
C L o i. 
\ Hélas! mon perc,. 

' Cjornincnt fairtlT 
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Tenez ♦ si j* épouse Pan 
Je fais le malheur de Maman. 
Pan et Pal iu o n , ensemble» 
Il faut obéir à son père. 

MopsA et Cloâ, eKsembU , À Pan et à PaUmon» 

Il faut obéir à sa mère. 
Palémon , MoPSA et Cioé , ensemble , à Pan, 

Il faut se rendre à la raison. 
Pan. 

Morgue ! vous n'avez pas raison. 



SCENE XV. 

MARSIAS, PALÉMON, MOPSA» tlSt r 
C L O i ,' PAN. 

M A R s I A s » arrivant en chantant , à part ^ sur uu ton 
d'Opéra» 

JnlôTEs charmans de ces bocages» 
Redoublez vos tendres ramages» 

Pour chanter la beauté 

Dont je suis enchanté ! 

P A Lé M ON. 

Doucement, doucement! 
Un peu moins d'empressement] 
Porte ailleurs ton horomage» 
Ma allé n'est plus pour toi. 
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M A R s I A S4 

Quel est donc ce langage? 

P A L â M O Kv ^ 

IA%. fille n*ést plus pour toK 

M A R SI A s. 

Elle n'est plus pour moi? 
Pal^mom, à Lite, 
Ma fille , allons , courage l 

MARSIASï 

Quel est. donc ce langage?. 
Sh ! bien. M. eh .' bien.... 

P A L £ M O N. 

Courage-f 
L I s s I à Marsint, 
Je TOUS rends votre foi* 

M A ItS I AS. 

Ah î grands Dîcux ! quel dommage ^. 
( A Mopsa. ) 
Maman, mais parlez donc? 

M o P s A 1 à Lise, 
Quel est donc ce mystère?- 
Que veut dire ceci ? 
C'est que de votre père 
Vous prenez le parti ? 
Palémon et Lise, nsenible. 
Il faut obéir à son père. 
Mopsa et Marsias, ensemiU , â PaUmon et à- 

a»/. 

Il &ut obéir à sa mère* 
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M o P s A , à part. 
On est d'acccord pour m'outrager ; 
Mais je saurai bien m'en venger.' 
Lise et Cloé« énsemiU , la prenùert i PaUmon 
et la seconde à Mopsa» 
Alexis saura vous venger. 
TaH et Marsias, ensetnbU , le premier à ?<»- 
limon et le second à Mopsa, 
Le Bailli saura vous venger. 

Palémon. 
Et mol je saurai me venger. 

( 2h sortent, ) 



Fin du second Actt^ 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 



Me. 



APOLLON, seul. 



vtjîlà dans les grandes aventures. Ces petites 
Paysannes ont été plus loin que le ne le croyois. 
Prendre un père et une mère pour confidens ! 
quelle étourderiei.*. Ces choses -là ne se voient 
qu'au village.... Heureusement, la discorde qui re* 
gne entre le mari et la femme les en^ëchera d'en 
venir à une explication.... Mais» si les deux filles fi*a- 
Tisoient de se faire une confidence mutuelle.... Et 
puis Midas , ce Bailli dont il faut encore obtenir le 
suffrage.... Oh 1 je l'obtiendrait il aime la Musique» 
et , sans vanité...* Mais ,, encore un coup , il en fau« 
dra toujours venir à l'explication Ces doubles in- 
trigues sont d'une difficulté pour le dénouement !... 
Le dénouement?... Mais n'en serai -je pas toujours 
le maître? Au pis aller, avec un rien.... un prodige, 
je me tirerai toujovfrs d'affaire.... Mais je vois venir 
mes deux rivaux, et.... Ah 1 quelle figure! C'est 
sûrement le vénérable Midas.... Allons préparer nos 
Belles à le recevoir. 

[Jlsort,) 
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■ ■ ' ' »i 

SCENE II. 

MIDAS, PAN, MARSIAS, 
TRIO, 

MiDAS. 

. ^ OH, «cela n*e$ft pas possible! 
Pan et Ma&sias, eiutnMt, 
Kous vous disons la rérité. 

MXDA s. 
Mépriser mon autorité , 
Compromettre ma dignité! 
Non, cela n'est pas possible! 

Pan et Marsias, ensemlle^ 
Kous vous disons la vérité. 

Tan. 
.Notre hymen "ëtoit arrSté. 

M ID A s. 
C'est moi qui l'avois projette, 
It je tiens la chose infaiinble. 

M A R.S I A s. 

Chacun de nous est supplanté. 

M I DAS. 

Won , cela n'est pas possible! 

Pan et M a r s i a s., rw^jitffc, 
»99i fooi 4isons U vécicé* 
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M I O A s. 

La ▼érïté !.... )a vérité ! 
D'honneur le tour seroit risible! 
Pan et Marsias, tniembU» 
Kien n'est plus sûr et moins risible» 

MiDA s. 
Ah i ah ! le tour seroit risiblci 
Mais je ne vous crois pas. 
Marsias. 
Pour un coeur trop sensible. 
Quelle douleur J hélas.' hélas I 
Pan. 
Je ne m'ea tiens pas>là> 
Jarni , jarni , ce bras. 
Ce bras me vengera. 
M I D A s , à part 
L'un se lamente , l'autre jure.»»; 
( A Marsias ) 
Remettez- vous...» 

( A Pan, ) 
Point de courroux. 
C'est à moi qu'on feroit injure f 
Mais croyeï-vous que je l'endure?. • 
Comment I je forme un quatuor , 
Dont toutes les parties 

Sont assorties. 
Parfaitement unies , 
Il l'on veut le rendre discord! 
Kc crojex pas que je l'endure. 
C'est à moi qu'on feroit l'injure t 
C 
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Mais je ne le crois pas... 
Ken , cela n'est pas possible , &€• 
Pan. 

Eh 1 palsangué ! M. le Bailli , si vous ne roulez 
pas nous croire , tous les croirex peut-8tre.... Tenez 
\^ voici. 



SCENE III. 

7ALÉMON, MOPS/i, LISE, CLOÉ, 
MIDAS, PAN, MARSIAS. 

M I B ▲ s , h Pal/mou, 

A.H ! approchez, approchez. Est- il bien Traî, Pa- 
lémon , qu'au mépris de mon autorité , vous pré- 
tendez marier vos filles , sans mon consentement i 
briser des nœuds formés par la sympathie , la mé- 
lodie , rharmorûe*... là..*, là...- ( A Mopsa» ) Et 
VOUS) Mopsa, vous, ingrate! pour qui jadis... mais 
ne parlons plus de ça : est-4l possible que vous vou- 
liez rompre l'accord le plus parfait, parla dissonan- 
ce la plus.... la plus.... 

P A L é M o N , Vinterrompatu^ 
M* le Bailli , daignez m'entendre! 
M o p s A , au Bailli, 
M* ie Bailli , écoutez-moi i 
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Pal^mom et Mop»A, entémàîe , au tailtU 
Vous saurez , sauf votre respect , que >'ai trouva 
pour ma fille un parti.... 

M I D A s , l*s interrompaHt, 
Ah ! quel tapage ! et vous savez que j'ai let 
oreilles si délicates! Parlez.... un à la foisj point de 
Duo, je vous en supplie! 

MOPSA. 

Vous saurez donc... 

P ▲ L é M o M , Vinurrompant, 
Ma femme , ma femme , vous feriez mieux d& 
▼oui mêler de votre ménage! 
M o F s A. 
It vous, de votre labourage! 
Palémon» 
C'est aux pères i disposer de leurs enfiiBS« 

MOPSA. 

Oui , des garçons ; mais c'est aux mctea à mariée 
les filles. 

P AL]&UON. 

Des garçons > des garçons ! eh ! je n'en ai |a- 
nais eu. 

MOPSA. 

Ce n'est pas ma faute. 

M IDA s. 

Oh! pour eelft j'en répondrois . . • . Mais, veson» 
au fait. 

MOPSA, 

Eh ! bien , apprenez donc que j'ai trouvé un gen* 
drc cent ioU piéférabie à ce vilaia Bûcheron. 

Gij 
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PALiMON^ au. Bailli, 
Sachez que j'ai trouvé un garçon qui me confient 
mille fols mieux que ce sot Berger. 

P A N , â Marsiat, 
Son! nous avons chacun notre paquet! 

M A R s Z A s. 

Hélas ! ou!. 

M o p s A , au Bailli» 
Le mien chante à ravir i 

MiDAS. 

In vérité ? 

P A L £ M o K. 

Le mien de même} vous en serez étonné! 

MiDAS. 

Tojez-vous ? 

L I s s , à part* 

Qu*ai-je entendu ? Alexis seroit-il volage? 

C L o ^ , à part. 

Comment donc! ma sœur seroit-elle ma rivale) 

M I D A s , â Mopta, 
Et ce chant qui vous a tant séduit, peut-on volii 
demander de quel genre il est? 
Clo É. 
Le chant le plus vif , le plus gai , le plus plair 
tant i 

MiDAS, 

C'est-i dire , le genre de Pan ? ^ 

L I S B , â part. 
Ak ! je lespice : ce n*es« pas mon aouati 
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lAlDkSy. i PaUmoju 

Ir le vôtre ? 

L I s I. 

le chant le plus doux , le plus tendre > le plu( 
touchant î 

M I D A ». 

Pathétique, Mademoiselle, pathétique! C'est Tes -- 
pression mosicafe. Enfin, c'est le genre ^e Marsiasî 
C L o i , à pan. 
Me voilà rassurée : ce n'est pas mon étourdi [ 

M o p s A , au Bailli, 
Il va venir- i vous l'entendrei et vous pronoi^ 
cerez. 

M I n A s» 
Bont 

P A L £ M o N< 

Il va paroSCre; il chantera devant vonHf et votre, 
choix décidera le mien. 

M IDA s* 
A merveille ! 

Pan ee Marszas, ensemble,. 

Eh 1 bien, M. le Bailli, avions-nous tort f 
MiD A s. 

I7n moment, un moment.... ( A Paî/mon et à^ 
Mopsat ) Un chanteur pathétique ? un chanteur 
plaisant, selon vous, s'entend?... En vérité; c'est- 
trop risiblei ce n'est que de nos jours qu'on voit- 
€65 choses-li. Des gens qui ne savent pas la gamme,.. 
« qui veulent avoir un avis. Mais c'est k mouric 
djfe lice, aU! moins t Enfin , ro$ dcast nouveaux protr» 
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tégés , dites-vons , vont .▼enir i Us entreront en lice 
avec CCS Messieurs , et les deux Belles seront les 
prix des vainqueurs...» Allons, qu*oq se prépare au 
combat. 

M A s. s I ▲ f . 

Au combat, M. le Bailli? 

M IDA S« 

Combat de chant , s* entend } un assaut de ttlcnt. 

M A K s I A s. 

A la bonne > heure! 

M IDA s. 

Je me flatte que vous vous en rapporterez cous à 

ma décision ? 

Tous, tnsemble» 

Oh ! tris-vol«ntie;s ! 

Pan, au BailU, 
Je brûle de commei\cer ! Ma victoire est COKtiÛDKa 

Marsias, au BaillU 
Je sent aussi renaître mon courage! 

MXD AS. 

Voici siiiement un de toc ftTaio^ 
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S C E N E I V. I 

APOLLON , MIDAS , PALÉMON , MOPSA , 
LISE , CLOÉ , PAN , MàRSIAS. 

L I s I « à PaUmon» 

Li ▼oiU» mon père! 

C L o ]ft > à Mopsa» 
iUman » le voili ! 

Apollon» au BaÛlU 
C'est M. le Bailli que j'ai l'honnear de saluer ? 

MiDAS. 

Précisément.. M Vous Stts « sans doute?.., 

Apollon. 
Celui dont on Tient de vous parler. Je suis chan* 
teur , musicien , et , sur tout , très-amoureux i 

M I D AS, 

Monsieur le chanteur , très - amoureux , |e rout 
plains. Vous avez à faire â forte partie ! Vous 8tes , 
en effet, bien téméraire d'oser tenter une entreprise» 
aussi.... 

Apollon, Vinitrrompant, 

SI je suis un téméraire , ce sera à tous à m'c« 
punir. 

M I D A s , â Pal/mm et i Mopia* 

. It Tautte prétendant, où est-il 2 
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P A L É M O N» 

Oh .' l'autre viendra.... 

M o F s A » l* interrompante 
Quand il pourra! 

M I D A s , appelant. 
Holà ! mon pupitre* 

Pal£mon, )ar, à Pan , lui montrant jfpolloti^ 
C'est le rival de Marsias. 

Fan, iof. 
Bon! 

MoPSA» haf , à Marsias , en lui montrant aussi 

Apollon* 

C'est le rival de Van. 

M A R s Z A s , hlS, 

Tant mieux ! 
( Palémoa avance un pupitre , auprès duquel Midas s0 
place, ) 

M I D A s , à Pan et i Marsias , qu'il fait placer d'un côt/* 

Fan , et Marsias , mettez-vous là. ( A Apollon , Im 

faisant placer d'un autre côté. ) Et vous là Vou» 

€tes à présent dans l'arSne ; envis^^z ces deux 
champions.... ( Montrant Marsias et Pan, ) Voila le 
pathétique et voilà le badin. Auquel des deux doD^ 
nez-vous le défi. 

Apollon. 
A tous deux. 

Tous.. 
A tous deux ? 

M I D A s , à partm 

Faibieu ! voUi ua drôle bien tânâair«î;.»^ 
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f A Apollon, ) Enfin , à laquelle de cet deux Belles» 
Alonsieur prétend-il? 

Apollon. 

A celle que j'aurai mérité. 

M I D ▲ s. 
Et l'autre sera ? 

Apollon. 

A celui qui m'aura vaincu. 

Palémon, hat, à Lise* 
C'est une ruse qu'il tend A ta mère. 

M o p s^A , ias , A Cloi* 
C'est pour mieux tromper ton père. 

M I D A s. 
Or ça , en attendant que l'autre prétendant ar« 
rive , expédions toujours celui-ci... ( AApollon,) Allons» 
commencez . . • • A tous , qui ne doutez de rien , à 

TOUS. 

Apollon. 

Volontiers. M. le Bailli connoft , sans doute» U 
mythologie î 

MlDAS« 

Apparemment! 

Apollon. 

Vous savez donc que Haphné , pour éviter It 
poursuite du plus amoureux des Dieux , fut trans- 
formée en laurier. C'est à ce même laurier que cet 
«mant infortuné adresse ces paroIes..t* C'est Apollon. 

nui parle. 
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A X. X I T T E. 

Du destin qui t'opprime y 

Malheureuse yictime, 
Daphné, je te perds pour jamais; 
Je, ne verrai plus tes attraits. 
Entends ma voix , toi que ^'adore ! 
Toi, que mon coeur chérit encore. 
Vois mes larmes , mon désespoir , 
Cruel objet de ma tendresse ! 
Ah ! sous l'écorce qui te presst. 
Mon cceur te sent et croit te voix 1 

Du destin , &c. 

MiD AS. 

Petite Musique, chantée sans goût. 

Lise. 
Sans goût, M. le Bailli?... { B^ ^ À Jpoîton, y 
Ah ! Ciel. . » « Alexis , je vois que nous sommes 
perdus ! 

Apollon, lot, 

Vc craigneï rien. 

M T D A s , â PaUmôTi et à Mopta, 
Point de ports de voix, point de cadences, là.... 
de ces cadences perlées..,. ( It taayt à faire des ca- 
dences, ) La cadence est la véritable pierre de touche 
du chant ! 

M o p s A , à Cloé, 
Qu'en di?-tu , ma fille l 
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Clo£. 

Qu^il a chanté à ravir , et que ce n'est pas pour 
moii 

M I D A s , à Jpollon» 

Est-ce le pathétique qai est votre fort ) 

Apollon. 

J'ai quelquefois réussi dans le genre cômTque. 
Permettez-vous ? 

MXDAS. 

Oh i doucement , doucement ! On vous entendra 
à votre tour. Prenez un peu de repos , mon cher s 
vous en avez besoin. ,., { A Pan et à Marsiat. ) A. 
vous , mes enfans. Allons , quelque chose de bien 
caractérisé , dans votre genre à tous les deux. Là...» 
quelque chose qui me dédommage , qui me..t« 
Pan, l'interrompant. 

Quand vous voudrez , M. le Bajtli ...... {A 

JdarUa*, ) Allons , M arsias , à toi* 

DUO. 

Pan. 

Fragment de Vaudeviîes, 

MARSlAf. Aia:0 r/guingu/, &c« 

Amans , qui vous plaî' Céphise avoit bien des ap-* 

gnez pas,... 

Des rigueun d'une Belle, Céphise ne l'ignoroit pas , 

Kon , vos courmens n*éga- O rcguingué , ô ! Ion , 
iccempaslesiniensi Un, U» 
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Vous pouvez briser vos Mais il n'suffit pas d'Stffl 

liens « belle « 

■Ou , si i' espoir vous retient II faut encore 8trc fidellél 

auprès d'elle* 
Ce doux espoir dans vos Air: BelU digiudoa , Ce* 

malheurs 
Vous fait trouver quelques Vous préparez votre peine» 
douceurs ! Belle diguedon , diguedon, 

dpndaine ; 
Mais bientôt vous change- 
rez de ton. 
Ma belle diguedi , ma belle 

diguedon , 
Sans pouvoir briser votre 

chaîne , 
Belle diguedon , diguedon, 
dondaine ! 

MiDAS. 

Bravo ! bravo! Ah! quel goAt! quelle volupté!../: 
I A Pan, ) Viens , mon cher Pan , que je, t'embrasse! 
Vas, petit badin, tu ne verras jamais ton pareil.... 
< A.Marsias. ) Et toi ,. tendre Marsias , viens dans 
mes bras-... tu viens de te surpasser !... ( A PaUmom 
tt À Mopsd. ) Quelle voix 1 quelle prononciation * 
comme il phrase ses difficultés !... ( A Marsiat* ) 
Ah! mon ami.... tu es le Dieu du chant! 

ApolloK,^ part» 
Ah ! le sot l 

MlPAS , 
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M z D A s , â Marsiat, 
Tu me rappelles le tems de ma jeunesse. Quand 
l'habitois la Capitale , j'étois un pilier du Spectacle 
]yri>]ue ; j'y donnois le ton. On se demandoit: ce où 
» cst-il ? où est le petit Mîdas ? n J'étois alors clerc 
de Procureur. Ah ! comme je frédonhois les airs , 
pendant qu'on les chantoit sur le Théâtre i et comme 
je battois la mesure avec ma canne 1 

Apollon, à part. 
.Cela devoit faire un accompagnement charmant, 
et fort doux pour les voisins ! 

Palémon, au Bailli, 
Mais , M. le Bailli , songez que notre besogne 
n*est pas encore achevée! 

M I D A s. 
Oui , oui *> nous n'avons pas un instant â perdre... 
( A Apollon, ) Eh ! bien Tami , vous sentez - vous 
toujours disposé? 

A POL l o N. 

Oui, M. le Bailli, et je mn flatte.... 

M 1 D A s , l'interrompant. 

Vous avez beau vous âatter ! Que voulez - vous 

faire après ces gens-là? 

• Apollon. 
Chanter. 

M I D A s. 

Chantez donc ... Mais , en vérité , c'est d'une té- 
mérité... Allez, allez. 

Apollon. 
Je vous assure d'avance que vous trouverez ce 
rootceau-là tiès-piquant! 

K 
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M IDA s. 

OuFdài... Et^ce encore Apollon qui paile? 

Apollon* 
C'est moi. 

A R X s T T I. 

Au rossignol , dans un bocage , 
Certain coucou. 
Certain hibou, 
Disputoîent le prix du ramage. 
D'un baudet pour juge on fit choix. 
Grand connoisseur en belles voix, 
Qui , pour juger avec prudence , 
Voulut les entendre tous trois. 
Le jour pris, le hibou commence; 
Knsuite le coucou s'avance. 
De leurs cris le juge enchanté. 
Frappant du pied, dressant l'oreille, 
A chaque son , crioit : ic Bravo ! c'est à merveille i 
c( Quel goût et quelle volupté 1 a> 
Le rossignol, à son tour, se présente i. 

Il chante. 
Et son ramage est à peine écouté ! 
M o p s A , has , à Clo/. 
Ta reconnois-là ton amant? 

C L o i , hat. 
Oui , et son juge et ses rivaux. J'ai bien peur».. 

M I x> A s , l'ittterronrparu» 

Silence ! 

L I s B , â part^ 

Il va juger...» Ah ! ie tremble i 
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C L o É • à part. 
Ah ! comme le cceur me bat \ 
M IDA s. 
Air , es chant françois» 

Nous, Midâs, Bailli de ces lieux» 
Tîdele partisan du goût de nos ayeux » 
Et juge compétent d'un débat d'importanc» , 

Du fait ayant pris connoisrance , 
A Marsias, à Pan, adjugeons , en ce jour. 

Le prix du chant et de l'amour : 
( Montrant Apollon, ) 

Ordonnons que ce téméraire. 
Qui vient mettre en crédit d'insipides chansons » 

Désormais réduit à se taire, 

S'en retourne au-delà des Monts. 

( On entend le hruit d'un âne qui hait, det oreillet 
sortent de la tête de Midas , et j4pollon se découvre. 
Pendant ce temr , le Théâtre change et repr/iente une 
rivière , herd/e far des roseaux; le Mont- Parnasse êst 
dans l'/loignement, ) 

Apollon , PaLàMON , Mopsa , Marsias » 

LiSB , CloÉ , ensemble, 

C H (C u X. 

Kst-ce un prestige? 
Est -ce un prodige? 
Quel changement i 
Hcconnorssw ■* , , , 

S> un Dieu qui Tcoge le talcntl 
Je reconnoU •* ,, .. 
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C*est Apollon lui-même t 
De sa, gloire suprême 
Il descend jusqu'à nous* 

Et vous avez -y 

S- mérité son couroux* 

Et nous avons ^ 

A sa puissance, 

A sa vengeance 9 
Keconnotsseï -% 

> un Uieu qui venge le talent i 
Keconnoissons ^ 



SCENE V et dernière. 

MERCURE , MIDAS , PALÉMON , PAN > MAR. 
SIAS , LISE , CLOé. 

"MlRCUlLS, i jipollo • 

A. MI, je riens Rapprendre que ton exil est fini. 
Xupiter te rappelle. Minerve et Vénus ont obtenu 
ta grâce , et toutes - nos Divinités t'attendent à la 
Cour céleste. 

Apollon, l'embrassant» 
L'ami Mercuie n'apporte jamais que des nouvelles 

agréables ! 

Mercurb 
J'ai voulu m'informer un peu de ta conduite, 
et j'ai été le témoin invisible de ta dernière scène. .. 
< Montrant le Bailli» ) Mais , dis-moi , si cet inbéciUe 
t'avoit rendu justice , quel choix aurols-tu fait i 
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Apollon, prenant lise et Cloi far U mais. 
Celui-ci. 

MiRCVRI. 

A ce trait généreux je reconnois un Dieu! 

Apollon, à Lise et à Cloi, 

Teunes beautés , vous qui m'avez consolé dans 
jna disgrâce , venei partager mon bonheur. Apollon 
doit reconnoftre les bontés que vous avez eues pout 
Alexis.... {Montrant le ^] ont-Parnasse, ) Sur ce double 
mont , un doux asyle vous attend ; sept Njrmphet 
seront vos fidelles compagnes. Vous m'y verrez 
souvent présider à vos plaisirs. Ces plaisirs seront 
purs comme vous : la jalousie ne les troublera ja- 
mais \ car ce séjour est celui des vrais talens. 

PA LÉ MON. 

Que» .' Seigneur , vous nou^ enlevez nos enfans ^ 
Apollon. 

Kon , mes bonnes - gens > ne craignez rien. Je 
vous donne une demeure dans la plaine , où vos 
filles descendront souvent pour vous voir. Vous 
tiendrez un hospice pour ceux qui n'auront pas 
la force de gravir U montagne i et , croyez - moi , 
vous aurez nombreuse compagnie.... ( A Mercure p 
à Lise et à Cloé, ) Partons. 

MIDAS* 

Seigneur Apollon , de grâce !.. . {A Mercure. ) 
Seigneur Mercure , vous qui 8tes si serviable > pries 
sa Divinité de me icndce tel que j'étois. 
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Apollon. 
Ta prière est inutile } le mauvais goût a besoin 
d'un exemple , et je ne pouvois le mieux choisir. 

C H C V R. 

PALfiMON , MopsA , Fan et Midas 9 
LiSK et Cloé, tnstmiU, easemhU. 

Au Dieu des Arts offrons Jour de douleur et de rc- 
nos vaux; grcts! 

Var sa présence, Quoi ! pour jamais 9 

Par sa puissance. Votre vengeance 

Il promet de nous rendre Va nous poursuivre désor- 

heurcux. mais ? 

fit nos respects et notre Que le remords vous sa- 
hommage , tisf assc 1 

Méritons l'avantage De notre audace 

De le fixer , sans cesse, Accordez-nous, par gracci 
dans ces lieux ! Le pardon! 

DUO. 

Lisx et CloA, ensemble, 

Tau t- il s'étonner si notre cœur 
S'est rendu sans se défendre) 
faut-il s'étonnera Non, non, ma soeurs 
Un Dieu s'en rendoit vainqueur. 

L'aimable Alexis, 

D'un air si soumis, 

Feignoit X mes yeux 

Ses tendres feux! 

On veut résister^ 
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COMÉDIE. 

Le rebuter ; 
Mils il sait si bien s'y prendre 
Qu'enfin il faut bien céder, 

Apollon» au Puilic, 
De nos talcns le seul arbitre est dans ces lieux. 
Tous, ensemlle. 
C'est sa pr^encé» 
Son indulgence 
Qui peut seule nous rendre heureux. 
Pat nos efforts et notre hommage » 

Méritons l'avantage 
De les fixer sans cesse dans ces lieux. 



F I N. 
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ij SUJET DES FAUSSES APPARENCES , 

de qui elle est aimée , et qui est le ftcre d'aune de 
SCS amies , ' nommée Dona Isabelle. Pendant 
l'absence de Lopez , Léoiiore a souvent été voit 
Isabelle , et eette amie -est venue la voit aussi. 
D; Alonze a été de toutes ces visites.' Lopez le 
sait , et veut faire cesser cette intrigue. Il en 
prévient Jacinte , suivante de Léonore , afin que 
ccHc'CÎ'enàoit instruite » pchdant «Juc I?^ Alonflc 
est allé chez un de ses oncles , mourant , dont il 
doit hériter , dans unç Terre , à quelque distance 
de Cadix , et il sort pour quelqu*affaîre. Tandis 
que Lopez est sorti de chez lui , Isabelle , aa 
pouvoir d*un vieux Tuteur , qui prétend l'épou- 
ser , qu'elle n'aime point, et qui pour la con- 
ftaindre à lui donner ta main veiit profiter du 
moment où D. Alonz'e est éloigné de Cadix » 
s'enfuit de chez ce Tuteur et vient se réfugier 
chez Léonore. Le Tuteur la poursuit , avec def . 
gens armés » et tst près de l'atteindre , lorsqu'un 
Officier François , nommé le Chevalier de Flo- 
rival , se rencontre sur son passage , la défisad 
contre ses persécuteurs , qu'il parvient à écarter , 
et la conduit chez la belle veuve. Florival est de 
l^aiméç alliée aux Espagnols , poui allez £ûre lii 
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guerre aux Portugais , et il doit partir , dans peu » 
de Cadix. Il a vu Isabelle , il y a quelques, 
jours , dans une fête , et il en est devenu amou- 
reux. Depuis ce tems , il cherche par-tout à la 
revoir , pour lui déclarer son amour 5 mais il ne 
sait ni qui elle est , ni où elle demeure. Il ne U 
reconnoissoit pas même lorsqu'il l'a secourue | 
mais il est au comble de la joie en la reconnois- 
«ant : il s'applaudit d'avoir pu lui être utile , il lui 
&it sa déclaration , et il apprend d'elle-même 
qu'il ne lui étoit pas indifférent avant ce qu'il 
vient de faire pour elle. Il la laisse chez Léonore» 
où on la cache , et d'où on le force à se retirer 
promptement , dans la crainte de la renuée dç 
Lopez. Isabelle lui dit do se trouver le soir sous 
une des fenêtres de cette maison , lui promettant 
d'y avoir avec lui un plus long entretien. Florival, 
enchanté , demande , en s'en allant , à Jacinte • 
quel est le nom de sa maîtresse. Jacinte» ne s'a- 
percevant pas qu'il se trompe dans sa question » 
lui nomme Léonore. Cependant , D. Alonze y 
sans l'avoir prévenue de son retour à Cadix , -se 
présente chez elle , et la jette dans un grand em* 
btaas , d'après la défense que son pae lui a lait 

auj 
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if SUJET DES FAUSSES APPARENCES , 
£iire, par Jacmte> de tecevoir cet amant. Elle 
Ten instiuit. Jacinte se charge de guetter l^ariivée 
de Lopez , et l'on convient qu'a» signal qu'elle 
en donnera D. Alonze se cachera dans le jardin 
de la maison. D. Alonze ptéfese de se cachef 
dans un cabinet voisin. On s'y oppose^ D. 
Alonze', qui est excessivement jaloux , soup- 
çonne que le cabinet cache déjà quelque rivât , 
plus lie'ureux que lui. Il est furieux , et veut s'en 
. assurer , en enfonçant la porte du cabinet. Léo- 
nore et Jacinte font tous leurs efiForts pour Ten 
empêcher. Pendant ce tems-Ià, Lopez, dont oii 
a cessé -de guetter le retour , rentre chez lui , et 
est ibrt étonné d*y trouver un homme en colère , 
dont les traits ne lui sont pas connus , car il n'ft 
jamais vu D. Alonze. Jacinte lui dit que c*est un 
amant Jaloux , contre les fureurs duquel sa mai- 
tresse est venue leur demander du secours , et 
qu'elles l'ont soustraite à ses poursuites > en la ca- 
chant dans ce cabinet. D. Alonze , perdant tout 
«(lénagement pour Léonore, est prêt à se déclarer 
'à Lopez , et à lui faire connoître ce qu'il soup« 
^onne , quand Isabelle , qui entend tout du C9r 
toet , «t qui juge Tcmban» ^u'^Ue cause à son 
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ou L'AMANT JALOUX. ? 
«mie , se couvre d'un voile et paroit devant son 
£:eie » qui ne la leconnoit pas » et qui est confon* 
du , en voyant que l'objet de sa jalousie étoit une 
femme. A la faveur du trouble que tout cela a 
causé dans la maison , Isabelle va se réfugier dans 
un pavillon du jardin , sans que Lopez s'en aper- 
çoive , et D. Alonze se recire , sans rien dire. 
Cela donne occasion à Lopez de se moquer de 
l'amour et des amoureux, en général , devant 
Léô«ore , qui piquée de l'extrême jalousie de 
D» Alonze se promet bien à elle-même de faite 
tous ses efibrts pour renoncer à lui. Mais Jacinte 
témoin des remords de D. Alonze , vient les ap- 
prendre à sa maîtresse , lui préparer un raccom- 
modement avec elle , et lui obtenir un entretien 
pour le soir même , dès que Lopez sera couché. 
Afin d'éviter quelque nouveau quiproquo » Ja* 
f inte veut se concerter avec Isabelle sur l'heure 
du rendez-vous donné à Plorival i mais elle en 
est empêchée par la précaution qu'à prise Lopes 
de fermer le jardin. Ainsi toute communication 
et tout secours sont interdits à Isabelle > restée 
(Cule dans le pavillon du jardin » pour la nuit en- 
^cte, Lopes « avant de s'allcx couchei j j;eçoit U 
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visite de Elorival, qui vient lui faiie acquitter une' 
lettre-de-change , tirée sur lui par un de ses cor* 
xespondans de France , et qui , toujours trompé 
par le nom que lui a dit Jacinte , le prend pour 
le père de celle qu'il aime , et est prêt à lui faire 
l'aveu de son amour j mais se trouve retenu par 
la crainte de commettre une indiscrétion , n'en 
ayant pas encore obtenu la permission de l'objet 
de ses voeux. Jacinte dit encore un mot , en pas- 
sant , à l'oreille de Florival , et ce mot estf>ou£ 
lui apprendre que celle qu'il aime est dans le pa- 
villon du jardin 5 mais , ne sachant comment par- 
venir à ce pavillon , il va toujours d'abord au 
lendez-vous qu'on lui a donné , sous l'une dei 
fenêtres de la maison. Lopez se retire dans son 
appartement. Jacinte introduit D. Alonze , et va 
avertir Léonore, qui se rend auprès de luL Après 
quelques reproches sur ses outrageuz soupçons , 
elle les lui pardonne, et ils se jurent, de nou« 
veau , un amour à toute épreuve , lorsqu'on en- 
tend chanter dans la rue une Romance , dont le 
dernier vers finit par le nom de Léonore. La ja- 
lousie de D*. Alonze reprei^d toute sa fureur i et 
U son en outrageant , avec plus de violence que 
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ou L'AMANT JALOUX, vi} 
fatnais, celle qu*U adore, et à la fidélité de la- 
quelle il promettoit dans l'instant même de croire 
aveuglemenr. Mais Florival, ayant entendu de la 
nie le brait qu'a fait D. Alonze à la fin de la Ro- 
mance , a cru que ce bruit venoit du père de celle 
qu'il aime : il s'est enfui , en se ressouvenant du 
nouveau lieu de rendez-vous qui lui a été indi- 
qué par Jacinte, Il a tourné autour de la maison ,' 
s'est procuré une échelle et a escaladé le mur du 
jardin. 11 y trouve Isabelle , qui s'ennuyoit fort 
de sa triste solitude, et, sur-tout, de ce qu'il 
tardoit à venir l'adoucir par sa présence. Il lui ra- 
conte l'aventure de la Romance , et le mot futtif 
de Jacinte , qui l'ont conduit au jardin. Il solli- 
cite vivement le tendre aveu qu'il désire , et Tob* 
tient , au moment où D. Alonze , qui , en se re« 
tirant de chez Léonore , a vu l'échelle dressée sur 
le mur du jardin , y est monté , par une suite de 
sa jalousie. Isabelle rentre promptement dans le 
pavillon i et D. Alonze , qui dans l'obscurité la 
prend pour Léonore , voit encore confirmer ce 
soupçon par Florival, lequel , ne la connoissant 
pas sous un autre nom , la désigne tojijours sous 
pelui-ià. Les 4cux prétendus rivaux sont près d^ 
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se porter aux dernières extrémités Tun contre 
l'autre , lorsque Lopez , réveillé par leur bruit y 
vient leur demander ce qui les attire chez lui« 
Tous deux répondent que c'est Léonore , et in- 
diquent qu'elle est dans le pavillon. Lopez ne 
peut le croire , ayant vu sa fille dans la maison 
depuis qu'il a fermé le |ardin. Jacinte , qui sur- 
vient, est aussi étonnée de ce qu'elle entend» 
Tous appelent Léonore , et l'engagent à se mon- 
trer. Elle paroît ; mais sortant de la maison , et 
non pas du pavillon. D. Alonze, encore une 
fois confondu , reste interdit , et Florival est fort 
surpris de voir une seconde Léonore, qui est la 
véritable , et qui ne veut plus pardonner à soa 
amant jaloux. Celui-ci intéresse Lopez en sa fâ« 
veut , en lui apprenant la mort de son oncle , qui 
l'a fait son héritier, et en demandant à épousez 
Léonore sans dot j ce qu'il n'avoit pas voulu ap- 
prendre à elle encore , afin que l'amour seul la 
déterminât pour lui. Isabelle sort du pavillon , 
et engage son amie à se laisser fléchir. D. Alonze, 
qui ne s'attendoit pas à trouver là sa sœur , ap- 
prouve tout ce qui s'est passé entr'eUe et Florival. 
Il consent à l'union de ces*deux amans , et Léo« 
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note cesse enfin de résister aux sollicitations qu'ils 
lut font , ainsi que son père , de couronner les 
vœux de D. Alonze , qui n*est coupable de ja- 
lousie que parce qu'il est ycaicment et extrême^ 
ment amouieux. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LES FAUSSES APPARENCES, 

Ô TJ 

L'AMANT JALOUX. 



ce \>£TT£ Pièce > qui a eu un ttès-giand succès, 
et dont la Musique a paru charmante , dans plu- 
sieurs fnorceaux , et négligée dans d'autres , est 
du genre de ces anciens canevas des Théâtres Es- 
pagnol et lulien, de ces imbroglio, fondés sur des 
ftiéprises et des déguisemens , et qui ont fourni 
des sujets à nos Poètes Dramatiques du siècle 
dernier , lorsque notre Littérature naissante pte* 
noit encore ses modèles en Lspagne et en Italie , 
avant d'en produire elle-même de meilleurs , dit 
M. de La Harpe, dans le Mercurti des if Jan- 
vier et a{ Juin 177$». » 

« Molière | 
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<c Molicie , lui - même , fit ses premières 
Pièces dans ce goût , qui est celui de VEtow 
i2î » du Dépit amoureux et de V Ecole des Ma^ 
ris, mais fort perfectionné dans cette dernière , 
où la vraisemblance est mieux observée , et ou le 
comique commence à être fondé sur des carac- 
tères. La bonne Comédie , quand elle a été con- 
nue , a fait tomber dans le discrédit ces sortes de 
canevas , relégués depuis ce tems sur le Théâtre 
Italien. La dernière Pièce de ce genre qui eut 
quelque succès fut celle des Contre-tems , )de La 
Grange. ( De Montpellier , mort en 17^9 ) Cette 
Pièce fut jouée en i7j5, et c'est de-là que M. 
d'Hele paroit avoir emprunté la sienne ^ qui a 
paru nr»uvelle parce que celle de La Grange est 
oubliée , et qui a réussi comme d'anciennes 
modes reprennent quelquefois faveur. ...» 

ce Ces deux Drames se rapprochent par le point 
principal. Dans Les contre-tems, Angélique donne 
un rendez-vous à Valcre ,son amant, dans l'appar- 
tement de Constance , son amie , qui lui en a 
donné la permission , et qui lui a promis le secret 
k plus inviolable. Avant qu'on ait pu faire sortir 
Yalere, arrive Damis , amant de Constance» qui 

b 
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vient à bout de se convaincre qu'il y a un homme 
caché dans le cabinet de sa maîtresse. Constance , 
forcée de l'avouer , et résolue à ne pas trahir le 
secret de son amie , imagine plusieurs prétextes , 
plus adroits les uns que les autres, et enfin trouve 
moyen de faire une histoire si plausible que Da- 
mis revient de ses soupçons , lorsqu'une suivante 
vient dire étourdiement à Constance : Madame y 
enfin notre amant tstpart'u Ce mot équivoque ral- 
lume toute la fureur de Damis, qui ne veut plus 
zien entendre et qui même ne croit pas la vérité 
lorsqu'on la lui dit , et ne se rend qu'à la vue 
d'Angélique et de Valere , qui lui expliquent 
tout ce qui s'est passé, » 

<c on sent qu'il y a de l'intérêt dans la 
situation de Constance , obligée de trompez 
son amant pour garder le secret de son amie. 
M* d'Hele en empruntant cette intrigue l'a 
fort afiFoiblie.... L^imitation est bien au-dessous 
de l'original. Dans Les contrc-tems la situation de- 
vient plus fbrte à tout moment, parce que les ef- 
forts mêmes que fait Constance pour se justifiez 
n'aboutissent qu'à la faire paroître plus coupable, 
quand un seul mot d'une suivante vient détruize 
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tous les mensonges qu'elle avoit su persuader à 
son amant 3 et c'est avec raison que cet amant 
devient alors incrédule , même à la vérité. Voilà 
du comique de situation , et une marche drama- 
tique. Dans la Pièce de M. d'Hele , au contraire, 
l'incident de la guittare est infiniment plus fbtble 
que celui du cabinet , et Tintérât diminue , aa 
lieu de croître $ car n'est-il pas très-possible que 
l'on joue de la guittare sous les fenêtres de Léo^ 
nore , et même qu'on la chante sans qu'elle soit 
coupable i Cependant, sur cet Indice , si foible , 
la brouillerie recommence plus forte que jamais. 
Mais pourquoi cet incident produit-il de Teffet 
au Théâtre i Cet effet appartient tout entier à la 
Musique. C'est qu'immédiatement après le duo 
de raccommodement, ce simple accompagne- 
ment de guittare produit un moment.de surprise 
et de silence , suivi d'une reprise , très-heureuse, 
des dernières mesures de ce même duo , que les 
deux personnages répètent ironiquement. Rien ne 
prouve mieux combien dans le mélodrame le 
chant soutient l'action , quand il est bieh placé. 
Cette scène dans une Comédie paroîtroit froide 
et le moyen petit. L'un et l'aatte ont xéussi dan» 
un Opc£a-Comiqac.M. » 
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Malgré la justesse de ces séveies obseivation&, 
cet Opera'Comique est un de ceux qui ont le 
plus réussi , dans la nouveauté , qu*on joue le 
plus souvent , et que Ton revoit avec le plus de 
plaisii. 

Ce fuient MM. Clairval > Nainville et Julien 
qui jouèrent d'original les rôles de D. Alonze , 
de Lopezet de Florival i et Mesdames Billioni , 
Trial et Dugazon , ceux dlsabelle , de Léonore 
et de Jacinte. 

« Le jeu de ces Acteurs mérita d'autant plus 
d*éloges à la première représentation de cette 
Pièce , que le comique en étoit d'un genre , pour 
ainsi dire > tout-à*fâit nouveau pour eux 9 » disent 
les Auteurs du Journal de Paris , dans leur ftvillc 
du 1^ Décembre i77l}. 
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L'AMANT JALOUX, 

COMÉDIE 

ENTROIS ACTES, EN PROSE, 
MÊLÉE d'Ariettss, 

Par D'H E L E, 

MUSIQUE DE M. GRÉTRY ; 

Représentée, devant Leurs Majestés, i 
Versailles , en Novembre 1778 , età Pa- 
ris , au Théâtre Italien , le 15 Décembre 
suivant, 

A 
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PERSONNAGES. 

D. ALONZE, Gentil -hoaime lispagnol, amant 

«le Léonore. 
lOPEZ, Négociant. 
ï L O R I V A L , Officier Françoîf . 
ISABELLE» soeur de D. Alonze* 
LEONORE, fi!le de Lopex. 
J A C I N T E , tuivante de Léonore. 



La Scène est à Cadix. Les deux premiers 
actes se passent dans là maison de Lopej^* 
Le troisième dans le jardin de cette mal* 
son. 
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L'AMANT JALOUX; 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

( Le Théâtre représente une chambre avec un càHaet ; deuM 
portes et une fenêtre grillée , à l'Espagnole, } 

I 

SCENE PREMIERE. 

L o P E Z » assis , devant une toile , écrivant une lettre^ 

Voila qui est fait.... ( Aprh avoir écrit, ) Voyons ceqti0 
j'ai écrit... ( Il lit la lettre, ) v Seigneur D. Diegue , mon 
» très cher ami , après un voyage de quatre mois , me 
9> Toilà enfin à Cadix. J'ai appris « en arrivant , la 
» mort de mon pauvre gcndxe , notre associé. fiie« 

Digitizedby Google 



4 LES pauss:es apparences , 

» reuîlle avoir son atne! Au demeurant il a bien 
» fait ks choses: il a tout laissé à ma fîUe \ les 
» cent mille piastrts qui sont dans notre commerce, 
3> et un mobilier considérable. Je crains seulement 
» qu'il ne prenne envie à Léonore de st remarier et 
Si de retirer sts fonds. Vous jugez bien , mon cher 
yy associé , que je ne négligerai rien pour empêcher 
» ma fille de contracter un second mariage « qui 
3> seroit si contraire à nos intérêts, et que j'em> 
» ploierai tous les moyens pour l'engager à rester 
» veuve , et à remplacer feu son époux dans notre 
v> association ; mais , par malheur , elle est jeune , 
» et indépendante. Son premier mariage a été fait 
» contre son gré » elle voudra , peut-être , s'en dé- 
v> dommager. Nous avons ici un grand nombre 
» d'Officiers François. Ils vont faire la guerre con- 
•» tre nos ennemis , les Portugais , et tous les maris 
n et les pères font des voeux pour leur prompt de- 
» part. Je baise les mains de votre Seigneurie, et 
» suis son très- humble serviteur: 

LOPSX DE LA PLATA. 

{ Il plie la lettre et appelle : ) Jadnte \ { U écrit /'a-* 
dresse et la lit haut» ) 

•s* 'Au Seigneur D. Diegue Mercado , Négociant , à 
9» la Vcra Crux , en Mexique... « ( appelant. ) Ja- 
cinte!... Les visites de ce D. Alonze m'inquiètent.... 
On dit qu'il est jeune, bien fait» d'une haute iiaî&- 
aancfi et uns fortune...» Uonoce a le coeur scn. 

slblc...* 
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COMÉDIE: v 

tible.... ( JppeUmt encore, ) Jacînte!... Cette fille limt 
en £tre instruite.^. Il faut la questionnu.... ( Afpt" 
tant, ) Jacinte î 



SCENE II. 

JACINTE, LOFEZ, 

I A C I M T I. 



Mb 



lE roili, Monàeur.^. Vous sortez? 
Lo PK z. 
Oui i je rais parler i ce Capitaine qui part poui 
le Mexique. Que fait Léonore? 

T A c i N T E. 

Elle te promené tristement dans son appartement, 

Lo P E z. 
Quoi i toujours pleurant le défunt i 

Jacinte. 
Oui... le défunt. . Vous Tavez deviné. 

Lofez. 
Cependant elle ne Taimoit pas excessivement? 

Jacinte. 
Kon pas de son vivant ; mais depuis qu*il est 
tnort.... Ahi 

Lo PE z. 

JacintI, parle moi avec franchise. Ne seroit-ce 
pas plutôt mon retour qui afflige ta maîtresse i 
D^jpuii six moii qu^clle est veuve , et pendant mon 

B 
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é LES FAUSSES APPARENCES , 

absence, n'aurott^elle pas écouté les douceuR de 
quelque galant, quelqu'aspirant , quelque^.. 

JACINTS, V interrompant * avec ironie. 
Ciel : quelle idée ! pendant l'absence de son perc » 
une femme raisonnable conune elle! une femme de 
▼instansi ah! Monsieur* 

A R I B T T I. 

Qu'une fille de quinze ans» 
Dans Tombre du mystère» 
Sans consulter son père, 
Ecoute les tendres sermens 
X>e l'objet qui sait lui plairej 
A quinze ans 
Je passe cette fbiblesse: 
C'est le printems» 
Cest la saison de la tendresse. 
Mais une femme de vingt ans» 
Une femme raisonnable. 
Une veuve respecuble , 
A vingt ans ! 
icouter des propos galans! 
Un tel soupçon! d'où pe«t-îl naftre? 
Apprenez à nous mieux connoître. 

A vingt ans 
Écouter des propos galans! 

Fi donc !... Mais.... l'c devine» 
Non , bon ! Monsieur badine » 
Oui, oui» Monsieat badine i 
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COMÉDIE. ^ 

L o P B z , irmiquenunt aussi, 
>Ton , en Utité , lacintc , je n'ai pas voul^i ba- 
diner. Mais je vois que j*ai ité dans l'erreur. Tu 
m'en as convaincu par des raisons sans réplique-, et 
tous les discours qu*on m* a tenus dans la ville.... 
J A c I N T E > Vinurrompaat, 
Sont faux, sur ma parole! 

L o p E z. 
7*cn suis persuadé. . 

J A c I N T E. 

Depuis trois jours que vous 8 tes de retour ici, 

vous ne pouvez pas savoir les choses mieux que 

mol i et vous ne croyez pas que je veuille vou» 

tromper ? 

L o p E z. 

Tu n'en es pas capable 1 IV ailleurs , je n'avoti 
pas réHéchi i l'âge mûr de ta maîtresse... A- 1- elle 

bien vingt ans i 

j A c 1 N T E. 

Oui, Monsieur; et moi aussi! 
LoPB z. 

niable i et toi aussi'... Voyez ce que c'est que U 
médisance ! Calomnier deux femmes aussi iit^sécs l 
deux matrones 1 Me parler d'un D. Alonze!... 
Hein?... Qu'a» -tu, mon enfant? tu me paroi» 
troublée ? 

J A c INTE. 

Moi , Monsieur ? point du tout. 

LOP B z. 

Tu ne connoîs pas ce D. Alonze 2 

Bil 
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t LES FAUSSES APPARENCES, 

JacîMTE, à part. 
Le yreux renard en sait trop pour lai nier le fàxU 
Il faut chercher à y donner une tournure, 

L o p E z. 

Hé bien? 

J A C I H T E. 

Ouï, Monsieur.... je.... je connois D. Alonxe.... et 
même beaucoup! 

Lopi z. 
Ah! parlons. 

J A C I N T E. 

11 n*e$t plus dans ce pays-ci ; H est allé roÀr son 
oncle , qui est bien riche et bien malade. 
L o F 1 z» 

Et cette absence a sûrement fait couler des lar*^ 
mes i ' 

JaC X NTB. 

Je vo«s en réponds ! Sa sœur l'a bien pleuré* 

LOPBZ. 

Sa soeur? 

T A C I K T E. 

Ou», S» soeur. 1>. Alonxe est Le firere de Don» 
Isabelle^ 

Lobez. 

Tu veux me faire connoftre toute sa parenté ^ 

T AC I N TE. 

Ah ! Monsieur , si vous connoissiez Isabelle, qu» 
TOUS la plaindriez! 

Lop s z. 

î« la plains d'a▼4nc«^.• Que lui est-il uù\j^\ 
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COMÉDIE. f 

J A C I N T 1. 

Sou tuteur yeut l'épouser , malgré elle ! 

LOPEZ. 

Tu m'attendris.... Revenons à D. Alontc. 

JACINTB. 

Ce vilain tuteur la tient enfermée dans un châ- 
teau à un quart de lieu de la ville... On le voit de 
notre jardin. 

lO FE z. 

Oui , ce vieux donjon.... Mais , enfin D. Alome 
que venoit-il faire chez ma filije i 

J A C I N T E. 

Je vais vous le dire , Monsieur.... Comme Isabelle 

est Taraie intime de ma maîtresse , son frcre est 

venu quelquefois ici pour l'accompagner .... Voilà 

tout. 

L o F ■ z. 

rentende , j'entends. Léonore ne recevoit les viiî- 
tes du frère que par égard pour la soeur? 

J A C I N T E. 

Précisément. Comme vous voyez Juste î 
Lofez, à part^ 

Plus que tu ne penses .... ( A Jaeintu ) Et sûre- 
ment ces visites de D. Alonze ennuyoicnt ta pauvre 
maîtresse \ 

J A c I M T B. 

Oh ! je Vf us en réponds. 

Lofez. 

ih • bien , il faut y mettre ordre ; et , pour que 
le frère n'ait plus de prétexte pour venir impor- 

B ii) 

Digitizedby Google 



19 LES FAUSSES APPARENCESr; 

tuner ma fille , tu n*a$ qu*à prier U sœur , de tmt 
part , de ne plus mettre les pieds chez moi , eiv- 
tends-tu, ma mie? 

JaC INTS» 

Comment , Monsieur ! vous, voulcr. priver ma 
maîtresse de la consolation de voie sa lueilieurcs 
amie ? 

LOP E z*. 

Si tu le trouves bon.? 

A H I B T T BT. 

Plus de soeur , plus de fret*.,. 
J« le dis à regret; 
Mais c'est mon. arrSt: 
£ntends-tu ma chère? 
Voilà mon arrôt, 
vMais, pourquoi cette loi sévère; i*^ 
Je vais te le dire , en secret , 
C'est... c'estt.. c*est que cela me pla&ft. 
£ntends-tu bien , ma chère? 
Plus de sorur, ni de frere« 
Je le dis à regret} 
Mais c'est mon arrit. 
De plus, si quelque confidente 
Malicieuse , impertinente- 
Cherchoit à tromper mon attentCv 
Elle auroit à faire à moi» 

Qui , sur ma foi .' 
Ult auioit k faire i moiu«4. 
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C O M É n I F. 

Kfais ce discours n'est pas pour toi;. 
Car Jacinte est sage et prudente. 
lAanSy si quelque confidente» &c.. 

( n sort, ) 



SCENE I I L 

^ ik C I N T E » semlet 



o« 



Vv¥ l le roili enfin parti. ILm*^a fait penrî r» 
voulu me moquer de lui , mais il me l'a bien ren» 
du > Voyez comme la vieillesse est rusée ! Il n*y x 
que trois jours qu'il est ici ; et il sait déjà tout*. 
On diroit qu'il est Tenu du Mexique expris pous* 
nous faire enrager!... Mon r6le vz devenir trèt^ 
embarrassant- 1 Ce vieillard sera toujours aux aguets» 
D. Alonze , qui est jaloux y même de son ombre , v-*^ 
xevenir, va npus assiéger, sans cesse,... Et ma maî- 
tresse,* toujours tendre, toujours, timide ; éjçalement 
esclave de l'avarice d'un père et de la jalousie d'un^ 
amant , n'aura jamais lé courage, de prendre un parti» 
Comment arranger tons ces gens-U ensemble? C'est:: 
bien difficile i et, sans le cliapitre des accidcns« .««^ 
Mais , ^ue TOis-jcS Doiui babcUci- 
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SCENE IV. 

ISABELLE s TLORTVA.L , Vé^ie à la main , soutenant 
Isabelle! JACINTE. 

Florival, â Isabelle, 

P(e craign«ï rien , Madame { je tous défendrois 
contre toute l'Espagne ! 

ISABBLLK. 

Ah ! Monsieur 1 Monsieur ! . . . Vous n*ëtes p:(s 
blessé ? 

Floaital. 

î-es lâches n'ont pa fait de résistance. ( 1/ cêun 
prendre un fauteuil pour Isabelle , tandis que Jacinte la 
soutient t^ ) 

Jacinti, i Isabelle. 

Vous ici, Mademoiselle ! par quel accident?... 
^ IsAB£LLE, s'asseyant. 

Cours en avertir ta maîtresse. 
Jacinte. 
Oui ; mais renvoyez ce Monsieur , car nous avons 
un père.... 

IsABBLLE, l'interrompant. 

Ta> ne crains rien. 

( Jacinte sort, ) 
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tj . " ■ .. , . ■ . >■ " -^ 

SCENE V. 

ISABELLE, FLORIVAX:. 

Isabelle. 

J E commence à respirer. Non jamais , jamais Jft: 
n'oublierai ce que je vous dois. 

B L o R I ▼ A t.. 
Ge que TOUS me <levez ! Ah ! si vous confioissie& 
l'excès de mon bonheur! Je suis François, Made-- 
moiselle ; je m'appelle le Chevalier de Tlorival. Jft 
passois par ici pour aller joindre l'armée en Portu» 
gai. Dimanche je vous vis à cette fBte , et ee mo- 
ment décida de mon sort. Quelle fête pour moi T» 
mes yeux se fixèrent sur les vôtres...» Vmis n'y fîtéfc 
pas attention. 

I s A.B EL L M*. 

Vous le ctoyei ? 

F L O E I ,V A L, 

Ah ! s'il étoit possible que l'amour.*.. 
Isabelle, l'inurrompant» 
Vous vouliez me dire que?... 

Flo R I V A L, 

lA fôte finîe , je voulus fendre la presse, peu» 
vous suivre \ une foule importune m'ëloigna det 
vous. Sans connoîtrc personne , je questionnois tou%^ 
It mWe. On me prit pour un étourdi , un. feu.^ 
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14 LES PAUSSES APPARENCES, 

et je ne put rien apprendre. Depuis, je n'ai cessé 
de faire des recherches inutiles, jusqu'à l'instant où 
le hasard a comblé tous mes voeux. Te ne reux 
pas me faire un mérite du foible service que je 
vous ai fendu. D'abord , je ne vous ai pas recon- 
nue. Je n'ai vu qu'une femme persécutée : j'ai 
couru, par instinct, à son secours s mais quel a été 
non ravissement lorsque.... 

IsABELLi, Vinterrompëttt, 

On vieiit.... Il est bien cruel pour moi de congé- 
dier mon protecteur i mais vous devez connohre 
l'austérité de nos moeurs. Si on vous voyoit ici.... 

F L o R I V A L , l'interrompant. 

J'entends. Je me retire ... Mais ne me seroit-il pas 
possible de vous voir , de vous parier , de vous 
çxprirocr tous les sentimens que vous m'avex ins« 
pires i 

IS ABILLB. 

Je vous dois trop pour vous rien refuser. A dix 
heures ce soir trouvez- vous sous cette fenêtre, et 
vous saurez alors toute l'étendue de vos bienfaits 
«t de ma reçonnoissance. 

Florival. 

Quelle bonté i... Ah ! que le jour me pai;o'tra lon^l 
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SCENE V I. 

JACINTH, ISABELLE, FLORIVAL* 
JACINTI, à Florivéth 
J; ARTït, pirtei. Monsieur! 

Floeital, salue Isahelle / et puis • i part , . i 
Jacinte , in s'en attant. 
Comment se nomme ta maîtresse } 

J A C I N T I. 

Ma maîtresse» Monsieur } ma maîtresse, te nomme 
Léonore. 

TLOKIV A U 

Tu es charmante! 
( Il embrasse Jacinte , tut donne sa iourse , salue incêre 
liàktlU et sort, ) 
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Sf -C EN E V I I. 

I s -A B E t L E , J A C I N T E. 
lACXMTE,i ^art , àprls un monuat de surprise^ 



Ah 



! que ces François sont aimabUs ! 

" I s A B s 1 I. !• 

<lu*est-cc qùni t'a dit i 



\ 



J A c T M T c. 



Ce qu'il m'a dit ? oh ! il a fait mieux que cela., 
Mais , voici ma maîitesse; 



S GENE VI II. 

tJÈONOREi ISABELLE, JAGINTE, 

ISAB BI.LK,'i Zy(W0r«« 

Aj^omoub ! . / 

. L^ON'ORS. 

Ma chère Isabelle y q^c >e suis heureuse de v«nic 
ir^îi:.... Mai& , pat quel bonhéût f y 

XSABELLB. 

Vous savei quelle éroit ma position cruelle ? Dc^ " 
^ùs Tabscnce de mon frcre , mon tuteur barbare , 
iaisac^ valoù tous les droits ^ue le tesument de 

tnoa 
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fliett père lui avoit. donnés ^si^r moi, a voulu me 
forcer k accct>ter sa maîn. Ce malheureux, sans ûttt 
tebuté par mes refus consrans, a osd employer la 
menace. Ce matin , j*ai ,vu arriver le- notaire au 
château. .On altoit dresser le contrat. Alors, je prends 
le stui parti qYii me reste, je me sauve, dans le 
dessein de -me réfugier citez vous.... Maïs bientôt mon 
persécuteur est instruit de ma fuite. Accompagné 
d'une troupe de gens armés , il me poursuit. J'en- 
tends ses cris... nies forces m'abandonnent et je rcr 
tombe encore en son pouvoir. 

LÉOKOKB et Jacinti, ^ntemhU» 
Ah i quel malheuf ! ■ 

I s A B E L L s. 

I« ne puis y penser sans frémir t 

Victime infortunée , . 

Vers l'autel entraînée» 
Je cédois à ma destinée » 
Et je ne desnandiois , hélas £ 
Que le trépas. 

LioNoiiB'ct Jacimte, tnsinAU, 
Hélas! héias! 
Elle demandoit le trépaa! 

ISABELLX. 

Hélas 1 hélas! 
Oui , je demandois le trépas ! 
Quand , tout-à-coup , une voix ineonnu# 
Réveille mon ame éperdue. 

C 



îdby Google 



<t LES FAUSSES APPARENCES, 

tu Barbares l arrêtcx ! 
» fih l quoi! traiter ainsi ce sexe aimable et tendre ) 
y» Barbares ! arrêtes ! 
s» Je mets ma gloire i le défendre; 
Si Et , à vous persistez , 
V» Je sois François : c*est vous en dire assez ! » 

LéoNORi et jActNTi , easetnhU, 
Ah ! que j*a!rae ce François! 

JACINTI» i pare» 
Oui , je le reconneis , 
C'est mon François. 

I s A B 1 L L 1« 

«( Mais , quoi ! vous aggravet Toutrsge l 
»> Cruels 1 éprouvez donc ma rage i » 

Alors, avec fureur. 

Il court briser ma chaîne. 

Tout cède à sa valeur: 

la résistance est vaine. 

Tout cède à sa valeur ; 

Tout cède à sa fureur : 

21 renverse, il terrasse. 

lion tyran perd Taudace» 

Et, saisi de terreur. 
Prend la fuite ; 

It moi , sous la conduite 

f)u François généreux, 

le vole vers ces lieux. 

L^ONORB «t jACINTI, tUStmkU, 

QueU« rcconnoifsance 
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Ce généreux François doit attendre de vcms f 
QQcUe reconnoissance .' 

ISABILLI. 

Ah ! ce n*ett point de la rcconnoîisance: 
Un sentiment plus doux 
Sera sa récompense !• 

LiioNOAx et Jacintb, ênsemlU, 
Qudle reconnoîssance ! 

ISABI LLl. 

Kon , ce n*eit point de la reconnoîssance» 
Je crains qu'un sentiment plus doux ... 
LtfoNoKi et Jacinti, tnsanblt. 
Quelle reconnoîssance ! 

ISABELLB. 

Non , ce n*est point de la reconnotssance. 

léonore, puis -je compter sur votre amitié? Bt'aei 
€ordez-TOus un asyle ? 

LÉ ON OBI. 

A mon unique amie , \ la saur dte T>. A tonte ^ 
oui, quoique mon père me d(5fendc de vous Toir..,^ 
Isabelle, l'interrompant, 
De me Toir 1 

LÂOKO B x. 

Jacinte vient de me rapprendre. 1! sort d*îcr. I! etfe 
BiSme heureux que tous ne l'ayicz pas rencontré* 
Isabelle» 
Il ne me connott pas. D'ailleun, fe suis entrée 
par la porte du jardin. Vous txxtt que )*en ai totu- 
iours la. cl«f f 

Cii 
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J A C I N T V. 

A propos ; cela me rappelle».. Ce François iait4 
votre nom? 

ISABBLLl. 

Je ne crois pas. 

J A c I N T s. 

C*est qu'il m*a demandé celui de ma maîtresse. 

Isabelle. 
C'est de moi sûrement qu'il a voulu parier. 

J a c IN TS. 

Ma foi ! sans y penser , je lui ai nommé Madame.»* 
Mais qu'importe? je vais me mettre aux aguetf. 
L £ o N o R X. 
Aussi-tôt que ttt apercevras mon père , accourt 
nous en avertir. 

( Jacintt sort. ) 



SCENE IX. 

L £ O N O R E , I s A B E L L E. 

ISABILLI. 

^^UB d'embarras je vais vous causer! ot fi mon frero 

. alloit revenir i 

Lé o N o m. 

Je vous avoue que je crains son retour à présent, au« 
tant que je le desirois. Vous savez qu'il a toujours fave<* 
sise les prétentions de votre tuteur i Vous coonoissc^ 
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ton caractère impétoenz ? Anss! jaloux de rhonneur de 
a xzuison q«e de ta maStrcsse , portant à l'cxci» tout 
lei préjugés téreret de notre nation, que dira*tril<lt 
votre démarche ? 

I s A B B L L s. 

Jamais il ne me le pardonnera. C*ctt de lui »ar*tmi» 

qu'il faut me cacher, car.. ( On entend Jacint* qui eri* 

dudihort. ) Madame ! Madame ! D. Alonze ! D. Alonxe ! 

ItA»ELLi et LioNoni, etttemilt^ 

Ah ! Ciel ! 

( h^êlUsi saurt dans un eàkinet foisin , sont tuoir le ttn» 

de fermer la porte tout-à^faU» ) 



S C E N E X. 

». ALONZE, JACINTE, LÉOKORI» 

( Pendant toute cette scène et la suivante , D, Monxe a t*ait 
fort inquiet. Sans avoir rien distingtt/ , il soupçonne que 

fuelqu'ust est eaehi dans le ejiinet / et ses regards te 
Jettent souvent sur la porte , ce qui en marqué par et 

signe . ) 

Xacinti, à D, Alon^ f en voulant Varriter pour donner 
le temt à ïsahelle de se cacher. 

Ah ! Seigneur H. Alonze î que ma mattresse va ftr* 
contente !... Vous avez hit un bon voyage ? Vous veut 
fof tez bien l 

C â) 
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D. ALOMZB,a Léonore, 
Adorable Léonore ! je vous revois enfin ; et ma 
îoie est au comble. '— — Si vous daignez la patugcr* 

Lli O N O RK. 

Alonze , pouvcz-vous en douter ? Cruel ! pourquoi 
ne pas me prévenir de votre retour i 
D. A L o N z E. 

7*ai voulu vous surprendre. M'en saurieZ'TOttS 

mauvais gré \ 

J A C I N T 1. 

Allez , Seigneur , c'est bien mal à vous de noms 
•urprcndre... ( A part. ) Te ne crois pas qu'il l'ait vue..» 
Mais , pour éviter une surprise moins agréable » je 
retourne à mon poste..* ( A Léonore, ) Madame 9 si 
votre perc arrive , D. Alonze passera... 

D. A L o K z B , l'ittterrompauu 

Dans ce cabinet. 

J A c I N T s. 
Non, dans le jardin. Vous y serez mieux... ( ^ £/«-» 
nore, ) Entendezrvous , Madame ? 

( Elle fait quelque pas pour sortir, ) 
D. ALONZi,i part. 
Dans le jardin ! 
7 A c I N T s , revenant , à D. Alonze , avec un air tristei 
Seigneur, puis-je vous faire mon compliment de con- 
doléance ? votre cher oncle... 

D. Alonze, Vinterrompaat* 
. Sa santé est rétablie. 

T A c I N T B. 

Adieu donc U succession \ 

( Elit sert, ) 
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SCENE XI. 

tÉONORE,D. ALONZE. 
Léo N ORI. 

V ous voycx, D. Alonic , combien la présence de 
mon pcre est redoutable pour nous ? Sans vous con- 
noStre , il est déjà instruit de vos visites , et il me 
défend de vous voir. Ses soupçons vont redoubler 
lorsqu'il apprendra votre retour. 

D. Alo N £ E. 

II ne le saura pas ; je l'ai caché m8me i ma fa- 
mille : je n'ai point paru chez moi; et, tant que mon 
amour l'exigera , mon retour sera un secret pour tout 
le monde... Mais, ce père, que vous redoutez tant, 
pourra ul être inexorable à vos prières? et un nom 
tel que le mien... 

LioNORZ, l'interrompant. 

Un nom ? Vous ne connoissez . pas mon père. La 
plus illustre alliance , sans fortune , ne seroit rien à 
•es yeux... Cher Alonze, quel obstacle pour nous ! 

D. A L O N ï B. 

Ah .' s*il n'y avoit que cet obstacle à combattre y 
je saurois bien le vaincre! 

L ]â o M o & s. 
£h l quel autre obstacle pouvez-vous craindre i 
D. A L o N X B. 

Vous... TOUS- m8me. -«- Fardonnei Léonore , maiSa; 
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de grâce , dites-moi , l'absence n*auroit.eIIe pas chafl«» 
gé les sentimens que j'ai pu vous inspirer ? Dai- 
gnez rassurer un coeur qui aime avec trop de violence 
pour ne pas douter de son bonheur ! 

Lé aN o m B. 
Ingrat! pouvez-vous me faire un tel reproche ? 

D. A L o N z 1. 
Chut ! — — N'entendez-vous pas du bruic ? 

L^ O N O R I. 

Du bruit i oui 

I>. A L o N z I. 

Dans ce cabinet. 

L i& ON OUI. 

Cela n'est pas possible... Vous vous trompes^. 

D. A LO N z K. 
J'en suis certain; ainsi permettez... 

LéoNORE, tè retenant* 
Vous vous trompez , tous dis-je. 

D. A L o N z &. 
Soit, — — Maïs souffrez. 

L É o N o R >. 
Vous n'y entrerez pas. 

D. A L o N z B> 

yj entrerai. 

L A a N o R ■• 

Quoi .' encore de 1» jalousie ? 

D. A L o N z I. 

De la îalousie ? moi ! quelle idée î C'est votre 

•eul intérêt qui me guide. Qui sait ai votre père tt**> 
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(as aposté quelqu'un pour nous écouter ? Ainsi » mal- 
gré voue résistance , il faut absolument,.. 

LéoNORZ, U retenant, 

K'avAncex pasi je vous le défenjs. 

D* A L o N z E. 

Défense inutile. 

L É o N o R B. 

Ah ! Ciel ! Alonie ! si vous m*aimez..* 
D. Ai,oNZE,/a rtpoussant et courant vers te ealineU 

Bien ne peut m'arr8ter . mon parti est pris et... ( La 

pont du. eàbiaet se ferme lout-à-fait, ) Eh 1 bien , avois- 

je tort? '• 

L & o M o R E. 

Et que présuinez-vous dc-là ? 

D. /V L o N ï 1. 

Ce que j'en présume ! Vous oseï me le demander ?.«• 
Ce que j'en présume i Que mon malheur est certain » 
que je suis trompé , trahi i par la plus fausse , la plus 
perfide des femmes i 



SCENE XI L 

lACINTE, D. ALONZE» LÉONORB. 
Jacintb,àI>, Alonxe, ' 



Me 



LoNmahre arrive; vfte, Seigneur, lauvei-vousM 
i A Uqmtu ) Qu'at-U donc l 
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L£0NOiti,i2>. Monie, 
Alonze, éloignex-vous ; mon père va venir. Voulez- 
vous me perdre? 

D. A L O M X 1* 

M'éloigner ! 

FINALE. 

Plut d'égards, plui de prudence ; 

Tout m'est égal ! 
Je ne respire que vengeance... 
( En allant a la porte dn cabinet, ) 
Paroissex , indigne rivât ! 

L É O N O R I. 

Cher Alonzel 

D. Al o M XI. 

Plus d'égards > 

i AÇIN TS. 

Seigneur ! 
D. A L o N z I. 

Plus de prudence ! 
Je ne respire que vengeance... 
( En utUnt à la porte du cabinet, ) 
Paroissez, indigne rival l 
L E o N o R I. 
Kon » ta n>s point de rival f 

J A c I N T I. 

Vous n'avez point de rival \ 
Li^oNoxB et JACINTX» •tuembU^ 

Vous connoitrez < \ tniioccncet 
*• son -> 

Pircex, partez i 
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f>. ÀLONtifila portt du caliiuu 

FaroKSci, pamisscx i 
y« ne respire que vengeance. 
Paroisscz , indigne rival ! 
LtfoNORi et lAciNTi, el^semile, • 
Quel aveuglement fatal ! 

SCENE XII 1. 

LOPIZ, D. ALONZE, LÉONORB, JACINTt. 

L o P B z • « p0rt, 

PuBL bruit chw moi viens- je d'entendre î 
LéoN»&E, À part» 
Mon père! ah ! Ciel!..* 

J A c 1 N T 1. 

Quel parti prendre ? 
L o P B z , à pan 
Vi\ inconnu !... ma fille en pleurs!,^ 
( A D. Aloni*. ) 

Monsieur , apaisez vos furetirs ! 
De ce logis je suis le maître ; 
Te puis y commander, peut-6tre! 
Que voulcx-vous ? 
Que «herchez-vous \ 

D. A L o N K B. 

9e veux me satisfaire 1 
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^ LES PAlJSSES AWARËi^ES * 

L o PI z. 
L.\ , là , là , là , point de courroux* 
. D. A L o K z I. 
Te veux me satisfaire 1 

Jacintb. 
On va vous satisfaire» 

L o P E z. 
Il faut me satisfaire. 

LÉ o NO ?ii» 
Hélas! que faut il faire? 

,D. ALONZBfi lapouiiaçàbiBfil 
Paro»ssez.' 

Jacintb. 
IHSIMBLS. / Finissez; 

LO PB Z« 

Répondez, 
Léonore î Jacinte î 
J A c I N T E , à part, ] • 
Il faut employer une feinte. 

L o p E z. 
Vous qui rebutez les galarft, 
Gr«ve matrone de vingt ans; 
Daignez m'iiistruire^ 
0aigne2 me dire 
Le secret? 
7 A c r N T B. 
Je vais le dire, 
Vous en instruire. 
D. ALONZBji part: 
Que peut-elle dire? 

UONORX» 
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LAoNORi» À fart. 
Que va-c-elle dirt } 
J A Cl NTl, à LoptK' 
Voici le fait. 
Uns femme tremblante. 
Expirante, 
Accourt implorer , à genoux , 
Un asyle chez nous. 

Poursuivie » 

EUe craint pour sa ▼!#• 

' Kous la cachons en ce réduit..* 

( Montrant D, Alon^t, ) 

Ce monstre bientôt la poursuit. 

Dans la fureur qui le transp<N:te « 

Il veut briser la porte ; 
Et sans TOUS , Monsieur , sans vous » 
Hélas ! hélas ! c'étoit fait de nous ! 
D. ALOM£i,i pan. 
Une femme .» belle finesse ! 

L o P B X , à JaciMU 
Une femme ? 

J A CI HTI. 

C'est sa maîtresse. 
L:£oi« o B.a, à Lope^. 
Oui , mon père *> )e tremble encot 
De sa fureur extrême: 
Ce cruel , dans son transport , 
Cherche à percer le coeur qui l'aime ! 
L o p E z , â D* Alonie, 
Mais d'où Tiens ce grand courroux l 
D 
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D, Alo N z 1, kpartn 
L'infîdelle ! rinfidclle ! 

Iacimte, à Lopex^, 
. il croit sa maîtresse infidellc. 
L'amour loi trouble la cervelle $ 
Il est jaloux , il est jaloux, 

L o P B z. 
Il est jaloux? 

J A C I N T i. 

Mais très-jaloQX I 
L o p I z. 
Que les jaloux sont foux l 
LoPBz etJACiNTE, eruemlUi 
Que les jaloux sont foux ! 
D. ALONZB.i pan, 
-C'est trop dévorer mon injure i 
Il faut confondre l'imposture i 

RUn ne me retiendra..*. 
( Montrant L/onore, ) 
L'infidelle! la parjure i 

La voilà. . . 

{Au moment oh Jlon^e dit ces mots , Isabelle , voilée 
ouvre la potie à demi / J<iciati la prend par la main , 
£4 la place devant Léoaare, ) 
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SCENE XIV. 

ISABELLE, voiUe, LOPEZ, D. ALONZE, JACWTE. 
LoPiz, LéoNoB.! Cl Jacimtb, ensimbltî 

liA voilà ! 
D. Alonzi, à pi^Tt , voyant IsahelU, 
Ah ! Cirl 1 c'est une femme ! 
LâoHORB et J ACiitr Et eiutfàiU, à Jsàbelli0 
Puyez, fuyez,. Madame, 
Redoutez le courroux 
De ce monstre jaloux ! 

( Isabelle s'enfuit, ) 

SCENE XV. 

tOPEZ , D. ALONZE , LÉOKORB , JACIKTS* 
LopBz, LâONOB.1 et lACiNTi, etuttnblt, 
( ySusique à demi voix. ) j 

JLl ne sait plus que dire; 
Il ne s'emporte plus: 
Il gémit , il soupire. 
Ah ! qa'il a l'air confus ! 
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,1. LES FAUSSES APPARENCES , 

D. ALOHtB, i pan. 

Hélas : hélas ! 
LopEZ, LéoNORi et Jacimtb, eustmibU, 
Il gémit , il soupire. 
Ah i qu'il a Tair confus \ 
Lo P 1 z. 
Qu*elLe a de pouvoir sur son ame l 
Elle n'est pas encor sa femme. 
On le voit bien i.«i 
( A D, Moaie. ) 
Quoi! vous ne dites rien? 
I). ALONZi» à part» 
Hélas! hélas! 

LOPBZ) LioNORB et JACINTB, tnsiwiU, 

Il ne sait plus que dire. 
Il ne s'emporte plus. 
D. ALONZE,4l part» 
Hélas i hélas! 

lOPEZ» LÉONORE et lACIMTB, ffifemMtf. 

Il gémit , il soupire \ 
Ah ! qu'il a l'air confus ! 
( P. Alont^t regarde Le'oaon «a soupirant, « t*en ytf.) 
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COMÉDIE. 5? 

V ' ■ ■ ■ 



SCENE XVI. 

LOPEZ, LÉONORE, JACINTE^ 
JACXNTE, le eontrefaiiant. 



Ut 



LâLAs! hélas! 
Lopsx et JACINTI, ensemble, 
La plaisante aventure ! 
La plaisante aventure ! 
Non , je ne l'oublierai jamais ! 
LéoNORZ, à part, 
La cruelle aventure'. 
Pour mon coeur quelle injure ! 
Mon, je ne l'oublierai jamais! 
L o P s z , à Jacinte, 
La plaisante aventure ! 
La plaisante aventure î 
Kon , je ne l'oubUeral jamais î 
LioNORE, à paru 
La cruelle aventure ! 
La cruelle aventure î 
Kon, je ne l'oublierai jamais! 
Jacinte, à Lope;^, 
La plaisante aventure ! 
La cruelle aventure î 
Kon , je ne l'oublierai jamaiis ! 

Fin du premier Acte, 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

L É O K O R E , *«/». 

A s. I E T T I. 

J B romps la chaîne qui m'engage t 
L'ingrat mérite mon courroux! 
5'aime mieux paroître volage 
Que d'être esclave d'un jaloux* 
Aprâs cette injure cruelle , 
Amour , je renonce i ta loi; 
Alonze me croit infidcUe» 
Alonze est indignt de moi! 
Hdias ! de l'amour le plus tendre 
Comme il savoir peindre Tardeuc! 
Quel plaisir j'avois à. l'entendre! 
Que ses accens flattoient mon coeoi!,.. 
Moi , rompre une chaîne si belle! 
Ah ! puis-jc y songer sans e£Froi? 
Mais.... Alonze me croit infîdeile; 
Alonze est indigne de moi ! 
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COMÉDIE. jy 

SCENE II. 

JACINTE, LÉONORE. 

J ▲ C I M T 1. 

V ovs Toili, Madame? Qu'avez vous fait d'Isa- 
belle ï 

L A e N o R 1. 

tUe est cachée dans le paTÎHon du jardin. Mon 
pete la croit partie ? 

J A e I M T I. 
Assurément ! Mais , moi , derineï d'où |e viens ? Je 
l'ai TU. 

t £ o N o R K. 
Va î qui î 

JA CXNTB» 

D. Alonze. 

L É O N O R s. 

Le malheureux !... Tu l'as vu î 

J A c I N T 1. 

Que Touln-Tous? j'ai l'ame si bonne.... SI toui 
saviez dans quel état il est.... Hélas! hélas ! 

L É O K O R E. 

lÉcoute bien ce que je te dis : c'en est fait , Ja- 
cinte { je ne le reverrai de ma vie , et je te défends 
de me jamais prononcer son nom. Entends^tu? 

J A c I N T B. 

Oui, Madame. Soit.... l'ailons d'autres choses. 
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Ne craignez-vous pas que le' tuteur d'Isabelle ne 
▼ienne chercher sa pupille ici i II est vrai que cet 
OfKcicr François lui z fait une si belle peur... 
LéoMORi, l'iattrrompaat. 
Tu lui &s pArlé? 

1 A C I N T E. 

Cependant, l'amour p«urrote lui donner du cou^ 
ttgc. 

L é O N O R E. 

Jacinte.,.. qu'est-ce qu'il t'a dit? 

JaC INTS. 

Qui? le tuteur d'Isabelle? 

L & O N O R ■• 

Non,... ce monstre i 

^.^ Jacinte, 

Qui i 

L ]£ O N O R E*' 

Mais... mais... D. Alonze. 

Jacinte. 
Oh ! vous m'avez défendu de te nommer. 

L £ o N O R E. 
C'est pour la dernière fois, parle -m'en; je t'fcn 
conjure i 

Jacinte. 

Eh • bien , Madame... D. Alonze... d'abord , il a 
gardé un morne silence... se mordant les lèvres... 
frappant des pieds... ensuite il a jurd... Ahî comme 
il a juré... puis il a pleuré. 

L É o N o R E , sûupiraut. 
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J A C X N T I. 

Puis il m'a dit qu'il étoit au désespoir de vont 
avoir soupçonnée... à tort 

- L i o N o a 1. 

Oui , tu dis bien \ tu rends mieux smi esprit que 
tes paroles. Son désespoir yient , non pas de m'avoic 
soupçonnée, mais de ne m'avoir pas convaincue! 
car l'ingrat me croit toujours infidelle... enfin? 

J A c I N T 1. 

Enfin , il m*a conjurée , si je touIoîs lui sauTcr la 
vie , de lui ménager ce coîr un entretien... avec 
vous. 

L i o N o a B. 

Un entretien !' Comment a-t-il eu Taudaee de l*es« 

pércr ? 

J a c I N T 1. 

Oh ! je ne lui ai rien promis ; et , puisque voas ne 
voulez plus le voir , je vais lui dire que cela n^est 
pas possible. 

LiOMOtly h/silMlt, 

Jacinte.... 

J A c I N T 1 « Vùtterrompanu 

Tj cours » Madame. 

LioMoai. 
Kon... écoute... Oui... je veux Je voir; 

J A CI R T 1. 

Le voir r 

L É o N o a t. 

Je coniioîs D. Alonze. Son orgueil seroit trop 
flatté par un refus. Il aoiroit que je n'ai pas Itt 
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courage de soutenir sa présence. Mais il verra de 
^oi je suis capable ! Qu'il vienne... qu'il vienne 
recevoir son congé... de ma bouche. 

J A C I N T B. 

' De votre bouche.... Oui , cela fera bien plus d'ef- 
fet.... Mais, en attendant, je voudrois voir Isabelle. 
Tantôt elle a voulu me parler d'un rendez -voufc 
qu'elle a donné à ce François. 

L É o N o R s. 
• A quelle heure doit-îl venir? 
J A c I M T B. 
Qui ? ce François ? 

L É o N o R I. 
Kon , non.... D. Alonze. 

J A CI N T E. 

' Aussi-tôt que votre père sera couché. 

Lft O K O RX. 

*- Mon père ne se couche qu'à neuf heures. 

J A CI N T E. 

Il est vrai. Il y a trois mortels cjuarts - d'heure à 
attendre ]... Je vais dans le jardin trouver Isabelle. 
L £ o N o R £. 

Va i mais prends bien garde que mon père ne 
t'aperçoive i 

JAC I NTE. 

Oh ! ne craignez rîen » laissez -moi faire. Vous 
verrez que... 

( ElU fait quelques pas pour sortir, ) 
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SCENE III. 

LOPEZ, JACINTE, LÉOKORE. 
L o P E z , à Jaç^nte , dans Itfoad du Th/atn* 
Oa vas-tu ? 

7 ▲ C I N T Z. 

Me promener au jardin. 

L O P B £. 

Te promener au jardin , à Theure qu'il est ? ta 
grille du jardin est feraiée. 

J A C I N T I. 

Fermée ? . • 

L o P I z , montrant la Clef du jard'uù 
Oui... En voilà la clef. 

J A c X N T B. 

Eh ! bien , donnez- la moi , car j*ai besoin de 
prendre l'air. 

L o p B z. 

Pre'ndK Taîr avec le serein qui tombe! Tu n'y 
penses pas > mon «nfant. Une santé délicate comme 
la tienne!.. ( A Léonon^eayenaju au hord du Théâtre, \ 
Te voiU ma fiUc? 

J-A C I N T B , à part p revenant amsi. 

Cette pauvre Isabelle, que va-t-elle devenir? Plut 
de communication... Nous défendre la promenades 
C'est bien duri 



îdby Google 



40 LES FAUSSES APPARENCES , 

L o P I X , À Uomore, 
Hé bien , léonore , <iue penses-tu de TaTentare de 
tantôt ! de notre jaloux ? 

L É O M O R ■• 

Je pense , mon pecc , que ta maîtresse est bien à 

plaindre. 

L o V S X. . 

Bon ! sa maîtresse ne Tant pas micaz que loi. 
La maîtresse d'un fou pareil ne peut 6tre qu'une 
folle. Je gage qu'ils se raccommoderont. Encore 
deux ou trois hélas ! et la pauvre sotte lui par- 
donnera tout. 

L A o N o R I. 

Je ne le crois pas, mon père. 

L o p 1 z. 

* Et moi , vois-tu ? je le parirois. 

Jacihtb, à part^ 
Et moi , je serois de moitié. 

L o P E X , À L/onort» 
Voilà ce que c'est que l'amour ! Tu ne eonnois 
pas cette passion funeste. Tu es bien heureuse i 

L i o N o R B > tovpirAM, À fon» 
Heureuse ! 

JaCINTK, has , à lÂOMTt, 

Vous vous troubiex.'.. Songez que vous allez toos 
trahir. 

L o p E X • à LéoMT*, 

Vouloir se remarier {,. Quelle sottise! 

Aristti. 
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A K I E T T 1. 

Le mariage est une envie 

tîu'unc fois dans la vie 

On peut bien se passer; 
Mais ce seroit une folie 
i^MC de vouloir recommencer i 

J A c I N T B. 

Voîll vmt belle pensée , et tout-i-fait neuve? 

L o P B z , « Léonortt 
Qu'en pentes-tn , Léonore ? 

LAON O RB. 

Assurément , mon père , ;e suis de votre av^* 

• » . Lopi 2. 

Le , bien vrai ? 

Tac iMTB. 

Oui , Monsieur , je vous en réponds. Dans ^e 
moment ma maîtresse pense tout ce qu'elle dit... 
( A fart. ) Mais dans une heure d'ici elle pensera 
autrement. 

L O P B z. 

Oh I puisqae tu m'en réponds , je n'ai plus dé 
doute... ( A L/onon. ) Ainsi , ma fille, tu consens 4 
zestct daas le veuvage ? 

LÉONORB* 

Oui, mon perej c'est bien mon intention, 

LOP B 31. 

Tu m'enchantes! Quant à ta fortune, laisse- raoï 
seulement le soin de la faire valoir » et je te pro- 
mets qu'en dix ans d'ici tu seras la plus riche veuva 
4e l'Espagofi» • 
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J A CI NTl. 

En dix ans d'ici?. . La belle perspective !.. .' 
( A Uonore. ) Ah i Madame que tous fices heureuse 
d'avoir un si bon pcre ! 

Lo» £Z. 

Tu me fais des complitnens? .«. ( A L^onon, ) 
Mais . Léonore , pourquoi cette tristesse ? Tu me pa» 
rois agitée, ma fille. C'est le souvenir du pauvre 
défunt qui te tourmente toujours^ 

I A C I N TB* 

Ah ! Monsieur , ne nous en parlex pas î La seule 
idée de ce cher homme nous jette dans une affiic- 
tion . . . Voyei comme ma maîtresse est troublée i . . 
< A L/9nore, ) Venez, venez, Madame, vous re- 
tirer dans votre appartement. 

LioNORB, i Lope^, 
Permettez-vous , mon pcre ? 

LOP 1 X. 
Oui, mon enfant; va te reposer. Je suis fâchi 
d'avoir réveillé ta sensibilité ! 

JACINTI, bar à L/onore, 
Consolez-vous, Madame, D. Alonxe va venir. 
( IJonore it Jacitt sortent, ) 
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4î 



SCENE IV. 

L O P E Z , seul, 

J E ne suis pas la dupe de cette sensibilité. Ce n'est 
pas la mort d'un époux «{ui l'excite ; c'est l'absence 
d'un amant. Par malheur cette absence ne sera pas 
longue. Je sais que D. Alonze est attendu à Cadix... 
( Montrant la clef du Jardin ) Cette clef ne sortira 
plus de mes mains. Plus de ptomrnade au |aidin. 
C'est -là sûrement que se donneroient les rendez- 
^ous... Que de peine, que d'embarras je vais avoir!.. 
La détestable chose que l'amour!.. Mais» j'entends 
quelqu'un. 



SCENE V. 

fLORIVAL, LOPEZ. 

Lo PS z. 

\^tjs demandez-Tous , Monsieur? 
Florital. 
Te demande le Seigneur Lopez, loyal Kégoclant» 
et le plus honnête homme de Cadix. 
Lo p s z. 
Vous me faites bien de l'honneur ! 
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Florxtal. 
Quoi! Monsieur, c'est vous?.. Mille pardoiit si jO 
ne TOUS ai pas reconnu! 

Lop 1 K. 
Comme c'est la première fois que nous nout 
Toyons, la faute n'est pas grande! Qu'y a-t-ll 
pour votre service ^ 

Florxval, lui pr/untant une lettre de change^ 

Une misece t Monsieur} une petite lettre 4e 
change. 

LOPEZ , prenant la lettre àe change et la lisant. 

Voyons... ce Deux cents piastres , passées à l'otdre da 

» Chevalier de Flotival.ts 

Florival. 

C'est votre serviteur. 

Lo PI X. 

f 7e vais vous chercher votre affaire. Je ne vous fe^ 

f ai pas attendre. 

Florival. 

i Oh ! tant qu'il vous plaira. Te ne suis pas ffressé» 
{Lcp*^ soru\ 
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C O M É DIE. 4, 

SCENE y I. 

FLORIV AL, seul. 

v^'bst donc là le père de ma charmante L^onorei..* 
Ah! si, par ce prétexte, je pouvois la voir on mo- 
wcnt î... C'est trop espérer... Mais . ce soir, du moins * 
j'aurai le bonheur de lui parler... ( Begar.ïant une /r- 
nftre gritt/e , dans h fond, donnant sur la rue. ) Voilà 
la fenêtre!... lopex ne peut pas ignorer l'aventure 
de ce matin \ que c'.cst un OfHcier Pranço<s qui a dé- 
livré sa fille .. lime parott bonhomme... Si je m*oU' 
Trois à lui !... Kefuseroit-il la main de léonore à ce- 
lui qui a sauvé ses jours, «on honneur? . Vain es- 
poir !... Il croira qu'un vil intérêt me guide... Léo- 
nore est si riche... Qtiel dommage! 

& : ■' . ■ =3 

SCENE VII. 

JACINTE,FLORIVAL. 



Ja CZMTI. 



Co 



yOMMïNT ! c'cst VOUS, Monsîcur ? 

» . F L o R X ▼ A !.. 

C'est toi , ma chère amie ? que je t'embrasse !.>. (71 
l'embrasse,) Dis- moi, par ton moyen, puit-je cspirei 
de voir Léonore? 
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4^ LES FAUSSES APPARENCES i 

J A C I N T I» . 

Voir Uonore i.- Mais vous êtes dans l'erreur. Co 
n'est pas... 

FlorIVAL, l'interrompant. 

Je sais bien que ce n'est pas ici le lieu du rendes^ 
vous {mais , mon ivipaticnce... 

r . , - sa 

se E N E VIII. 

I-OPEZ, FLORIVAL, JACINTE^ 
L o V s z , à Flûrhah 

Voici votre argent.. 

J A c i-N m , Vas , è FlbrîfaP^. 
De la discrétion... de la discrétion ! 

FLORIVAL, IMb 

Oh ! c'est par là que je brille. 

L o P s £ , à Jaemtti 
Que fait Madame ici? 

J A c I N T E , montrant FlerifiUi. 
Je tenois compagnie à Monsieur. 

L O P 1 2. 

Vas tenir compagnie à ta maîtresse , eft Iaiisf*nomî; 

J A c I N T B j d FlorhaU 
le vous salue , Monsieur» 
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Adîcu , la belle enfant ! 

3 AClVTn^ hof, à Florhfol. 
Soyet discret !..» Dans !• paviMon du jatdtni 
{EllêsoruY 



SCENE IX. 

LOPBZ^FLORIVAL,. 

Flokxtal^ à part» ' 

Uans lepavinoo du jardin !.., Que veut-elle dfre? 
L P E z t k part , comptant les piastres» 
Cent quatre-vingt-dix , cent quatre-vingt-quinte tt 
deux cents..* {A Flarival,,ia luidaaaant lespiastreu) 
Comptez, 

Vlorital , Ut prenant, sans les compter, et Us metiaat- 
dans ta pochei. 
Cotnpte-t-on avec ses amis ? 

L o PB z. 
Votre serviteur tris-humble... Si vous voulez voua 
TC^osec UB intunt... 

Flo&i.v AC. 
Je crains de vous déranger... Vous 4iutFCs gens âgés», 
vous vpus couchez, de bonne-heure ? 
I, o p B z , s'assejwu auprès d'une tahU tnr> la^uetle ilp0A 
■ des pipes et des bougies,. 
eh Idans une d€mi-heux& d'ici*. 
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Florzyal, i fvt, €t t'asstjfant aussi pris de ta 

Bon! 

t o p 1 K • ffitunt ttiM pipé et VallumaM^ 

Tumez-Tous \ 

Florital, pmaat et allumant aussi nsf pipe» • 

le fais tout. 

( Ils fument tous les ieute, ) 

Lo P I z* 

Ites-vous de l'armée alliée ? 

iLOmVAL. 

Cttl» Monsieur. 

L o p 1 %• 

Vous allez donc combattre nos ennemis , cucillîf 
«Ses lauriers ? Cela dote faire une belle récolte? . . • 
Partez-vous bientôt i 

FLOKI TAI.. 

Trop tôt pour mon repos ! 

L o Pi z. -, 

Comment donc? 

Flouitai. 

Ah 1 mon cher Monsieur , tous fitesbien heureux !' 

Lopil. 
Il est vrai , |e suis assez riche. "* 
Plorital. 
Hiche ? Vous possédez un trésor ! 

Lo p I z. 
Pas absolument un trésor ; mais je suis à mon aise. 
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COMÉDTR 4i 

TcomvAL. 
Zt moi , Monsieur, je me vois à rinstant dequKtet 
tout ce que j'aime ! 

L o F B r. ^ 

Quoi ! de Pamour ? un guerrier soupirtnt ^ JFidiOfiCtl 
Songez que vous êtes notre allié» 
Tlorival» 
Hélas ! je Toudrois l'être ! 

L o p 1 ». 
Idats TOUS l'êtes. 

F L o a I ▼ A L. 

Oui.M TOUS avn raison... je l'atoit oublié;. 

duo; 

C o p B s. 

La gloire tous appelle. ^^ 
La gloire a tant d'attraits t 
Vous lui serez fidèle s 

Vous êtes François^ 
Florival. 
C'est l'amour qui m'appent».* 
L'amour a tant d'attraiici 
le lui serai fidèle , 

Fidèle à jamais! 

L O P B z. 

Ke songfcz qu'à la gloire» 
Volez A la victoire ,. 
It laissez-U l'amour i 
Florival. 
Chacun aur* son tout» 
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De Tamour je vole à U gloire t 
De la gioîre à l'amour. 

L o p 1 1* 

Infin , d'une flamme si belle 
teuton saToir quel cet l'^bjetf 

FtORlTAL* 

Si fosois... 

Lop IX* 

Elle s'appelle ? 

TXOR t V A U 

IHe l'appelle... 

L o P 1 X. 

Elle s'appelle ? 

ï L o Jl 1 ▼ A L. 

Mais , il faut 8tre discret • 

L o p 1 z > i part, 

QueHe tête Ugcre .' 

ÏLOft I ▼ A L, à psrtm 

Quel tourment de se taire I 
Mais il faut 6tre discret. 

L o p X z. 

Pourquoi tant de mystère V 

F L o R I ▼ A L. 

le ertim de tous déplaire. 
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COMÉDIE. |i 



L o > z t , à pan. 
De me déplaire ^.. . 
le devine l'affaire. 
Florital, 
^ Jo ne puis plut me taire. 

^ L O P E 1. 

Sachons ce grand secret ? 

Florital. 

Vous saurez mon secret* 

Florival. 
Celle qui m'est si chère , 
Est ceik qui dans les champs » 
Ce matin... par des brigands... 
Vous devei bien m'encendre \ 

I. o PI z. 
Moi , je dois tous entendre f 

FL o R I VAL. 

Moi , contire tous ces brigands » 
Moi , j'ai su la défendre. 
l o p s 9>. 
Vous me faites courir les chan^* 

FLO RI ▼ A L. 

C'est elle qui couroit les champs. 
L o p B z. 
Et je dois vous entendre ? 

Florital. 
Et vous devez m'cntendrc* 
L o p B z. 
Son nom» son nom ? 
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FLOUXTAt. 

Kon , non » non , non* 
Loriz. 
Venons au foif , venons an £ûl* 

Florival. 
Kon, non» il faut Être discret* 

{H soru) 

SCENE K. 

X O P E Z , j^Bf. 

Y oiLA sur ma parole un plaisant original !... On di- 
Toie que tou« les fous de Cadix se sont donné le mot 
pour venir me tourmenter... J'avois d*abord con^u 
quelque «oupf on... mais cette aventure de brigands» 
■dans les champs m'a rassuré... Pour -n'être pas en- 
core exposé à de nouvelles impertinences » aUooc 
tiom coucImcm* (4Rpc{aar«) Jacint«.' 



SCENE XL 
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C M É O I E. y, 

SCENE XU 

lACINTE.LOPBZ. 
L o p 1 z» 

X'bimi bien toutes les portes ; et qu'on m'éveille à la 
pomte du jour. 

, J A C I N T !• 

Oui, Monsieur. 

itopH tort,) 

SCENE XII, 

1 A c I N T 1 , seuU. 

JLc ▼oili parti .. et avec la clef de la ^lle... Il a sûre- 
ment des soupçons... Il sera aux aguets... Ses fenêtres 
donnent sur le jardin .. Cette pauvre Isabelle , que 
Ta-t-ellc devenir ?... Seule, dans le pavillon , pendant 
la nuit , se voir abandonnée de tout le monBe'! 
Qu'elle est à plaindre i... Mais , qu'y faire ?... Son- 
geons , du moins , à son frère , qui , saiis doute * 
s'impatiente.*. ( Jpptlaat, ) Seigneur! Seigneur P. 
Alonxe i 
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54 LES PAUSSES APPARENCES , 
SCENE XIII. 

D. ALOKZE, JACIKTI. 

JiTCZMTB. 

xli bien , Seigneur , ête$-vou$ revenu de tou« ▼©• 
loupçons i Cesserez- vous enfin de faire le tourment 
d'une femme qui n'a jamais aimé que vous î 

D. A L O M Z E. 

Oui, ma chère Jacinte» je rends justice à la vertu : 
je sens combien j*ai été coupable. Je rougis de mon 
erreur... Ciel ! comme la jalousie nous aveugle! Quoi i 
j*ai pu voir un rival dans une femme f... car, enfin « 
c'étoit bien une femme ? 

Iacinti» à part. 

Il n'en est pas encore convaincu... ( A D. Mountm ) 
Quoi 1 vous 6sez douter ^.. 

p. Alonzi, Vinummpaat. 

Kon , Jacinte > je n'ai pas le moindre doute. • • 
Mais , cette femme , pourquoi me la cacher \ pouc- 
q)y>i tant de mystère i ^ 

J A c I N T I. 

Oh ! c'est-là notre secret , que vous saurez , cepen- 
dant, en tems et heu. 

U A L o N z K. 

Je ne veux plus le savoir. Léonore m'est fidellet 
qu'elle me pardonne , et rien ne manquera A mon bon- 
heur i 
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COMÉDIE. st 

T A C I N T B* 

Vraiement, je le crois bien } mais tous n'y Stes pat 
encore, vous allei la voir dans un^ colère . . . que 
TOUS saurez bien adoucir. Je vais lui dite que voua 
ecfs ici. 

I>. A L O N Z 1. 

AUex , ma chère Jacinre... Mats... dis -moi... qi^ 
ttt ce jeune Militaire que j'ai vu sortir tantôt l 

J A C I N T B. 

C'est un Officier François , qui est venu parler I 
mon maître pour affaire. 

D. A t o H z I. 
A ton maître } 

JAC IN TB. 

Oui. 

D. A L o M z B. 

Un Officier François ? 

J A CI NTB. 

Uo Officier François... Et vous n'Stes plus jaloux!... 
Ah ! Seigneur D. Alonze, je crains que votre mal ni 
•911 incurable i 



îdby Google 
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SCENE XIV. 

D. A L O N Z E , tevU 

tiLLi me reproche mes soupçons... Peut-être a-t-eîle 
nison... Mais, après tout , ces soupçons , i^uoiqu*!»» 
«ste$ , sont^ils s! ciiminek i 

A K I 1 T T B. 

Aimer sans jalousie , 

Non, ce n*est point aimer; 
Ce n'est qu'un sentiment léger , 
Un goût frivole et passager , 
Que sans effort on quitte, et qu'on oublif^ 
Mais quand on aime pour la vie t 

On aime avec fureur. 

Souvent c'est un martyre. 

C'est un aflFreux délire. 

Qui tourmente et déchire . 

Un trop sensible coeur i 

Je vois de la lumière... On vient... Ah ! téonore !.., 
lui apprendrai-je la mort de mon oncle ? lui dirai-je 
qu'une fortune égale à ma naissance?... Non, mon 
coeur enseroit jaloux. C'est à l'amour seul que j« veux 
devoir le bonheur où j'aspire» 



îdby Google 
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SCENE XV. 

lACIKTE.D. ALONZl. 

7 A C I N T B. 

SiiGMiTJR , j*aî enfin déterminé mi maîtrewe ! eUe 
consent à voo» ▼oir. 

D. A L o K i B. 
Ma chère ïacinte î je vole à se* pieds y abjurer mon 
erreur et en obtenir le pardon* 

( ïl tort, > 

SCENE XVI. 

lACIKTB, seule. 

Il aura bien de la peine... mail il l'obtiendra... Je It 
connois... Cependant ,. Seigneur D. Alonxe, malgré 
Totre repentir , voi pleur» , vos g^missemcns , si j'é- 
tois à U place de ma maîtresse, fc vous... je voua 
pardonneroia... Ah ! ces hommes 1 ces hommes ! 

A B. s 1 T T B. 

D*abord « amans soumit et doux , 
Plenrans , tremblans à voa genoux « 
Victimes de nos injustices • 
A tous nos goûts , i nos caprices , 
fîM 
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Sans cesse , on les Toit asservis , 

Et tout nous est permis. 
Ma'K quand , à force de souplesse » 
De pleurs, de soins et de finesse» 
Ils ont surpris notre tendresse , 
Alors, alors le charme cesses 
Plus d'amans ! 
Jaloux, mdchans. 
Ils ne sont plus que des tyran*; 
Victimes de leurs iniusticcs , 
A tous leurs goûts, à leurs caprictt» . 
Vos foibles coeurs sont asservis, 
J^ien ne nous est plus permis. 

( Elle sort, ) 



S C E N Ç XV ÎU 

D. A L O N Z E , L é O N O R t^ 
DUO. 

D. A L o N s !• 



c. 



^RVBLLl ! 

De ma douleur mortelle 
Veux'tu me voir moucii ) 

hiOK OKE, 

D*nne chaîne cruelle 
)• taoral m'afiiaachir i 
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D.' A L o H Z 1. 

D*une ardeur si constante y 
Voilà donc le retour ? 
L i o M o R E. ■ 
Soupçonner son amante» 
Pour prix de tant d'«niour ! 
D. ALOMZEjà part. 
Que je suis i plaindre 1 
Ah i c^est trop souffrir 1 
INSIMBLI. 4^ LÉONOR.B,à part. 
Je ne puis plus feindra. 
C'est trop me contraindre» 
£i le voir souffrir. 
D. A L o N z 1. 
Léonore ! ma Léonote ! 
De l'amant qui t'implor« 
Vois les pleurs , les tourmens ! 

LÉONORB , i part. 
Oui, oui , je l'aime encore} 
In vain je m'en défends l 
Je ne puis plus feindre , 
C'est trop me contraindre » 
Et le voir souffrir. 
D. ALoNzs,i part. 
Que je suis à plaindre 1 
Ah î c'est trop souffrir ! 
LÂONORS, â paru 
Hélas ! hélas ! que devenir } 
D. A L o N z 1* 

Faut-il mourir i 
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L < o M o R E , regardant tendremeat D* AIm{9» 
A R I E T T B. 
Vamais le cœur 4c Léonore 
Ne sut cacher ses sentimens s 
Et même , en ce moment encort » 
Ce coeur sincère , qui t'adore , 
Te renouvelle ses sermens. 

D. A L o H £ B , J« jettant wtc transport auit pieds dé 
Lifonore, 

ARIETTE. 

Jamais, jamais la jalousie 
Ke troublera plus ton benheut ! 
Mon coeur abjure , pour la vie « 
Cette funeste frénésie : 
Alonze en atteste Thonneaf l 

LÉ ON o RI. 

Crois le serment de ton amante ! 

D. A L O N Z 1. 

Crois le serment de ton époux i 

L É o N o R s. 
Léonore est toujours constante 2 

D. Alonzs. 
Ton Alonze n'est plus jaloux ! 

(Oa entend pr/luder une guUtare , en dehort , défaut taft» 
nitre, ttFlorivalebante et ^suit,) 

Tandis que tout sommeille » 
Dans l'ombre de la nuit» 
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L'amour, qui me conduit, 
l'amour -, qui toujours velUe > 
Me dit , tout bas : 
c( Viens; suis mss pas 
» OÙ la Beauté t'appillc. 
» Voici l'instant du rcndcx-vousf 
»> Profite d'an moment si doux : 
» Moi , pour écarter les laloux , 
» Je ferai sentinelle. )) 

( l*s deux amans marquent te plus fitrand /tonnement. L/ottort 
veut aller à la fenêtre , D. Alonie la retient j et Flo- 
rival continue. ) 

De ramant le plus tendre t 

Ah ! couronnez l'espoir ! 

SMl ne peut plus vous voir, 

Qu*il puisse vous entendre. 
Un mot de vous. 
Un mot bien doux , 

Doit confirmer encore 
Cet espoir heureux et flatteur 
Qui ce matin cbmbloit mon coeur, 
£i d'od dépend tour mon bonheur. 

Charmante Léonore ! 

T>» A L o N z a , courant avec fureur à la feaitrt , la 
main sur la garde de ton ipie. 

Malheureux ! 

LAoNOKl, à haute voix , à Florival, 

AhlCiçl !... qui que tous soyicz» sauvez-Tout! 
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FlouItal» dans la nu, 
Sauvons-nooi .* sauvons nous 1 c'est le pcre ! 
{D* Àloa^e et L/onore te regardeat pendaat fuelfut tenu 
sans parler» ) 

D* A L o N z 1 , ironiquement, 

A R I I T T I. 

«Jamais le coeur de Lëonore 
» Ne sut cacher ses sentimens t 
» Et même , en ce moment encore , 
»> Ce cœur sincère , qui t'adore » 
» Te renouvelle ses sermens ! •> 
L < o N o R 1, ironiquement 9 
ce Jamais , jamais la jalousie 
» Ne troublera plus ton bonheur ; 
» Mon coeur abjure , pour la vie « 
» Cette funeste frénésie : 
» Alonze en atteste l'honneur ! sa 

D. A L o N z I. 

Quelle trahison ! 

Lio MO RI. 

Quelle injure S 
D. Al o M z 1. 
Coeut infidèle 1 

Lift o N o R B, 

Coeur parjure ! 
D. Alomzi et LiftOHORi, eusetnUg, 
Kien ne calmera mon courroux ! 
D. A L o N z I , ironiquement, 
ce Croîs le serment de ton amante ! » 
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COMÉDIE. 

L i O N o R 1 , ironiquiment, 
«I Crois le serment de ton époux ! » 

D. ALONZB, ironiquement, 
<» Léonore est toujours constante ! i» 

L A o N o R B , ironiquement, 
n Ton Alonxe n'est pliu jaloux ! i» 



Fin du second Acte» 



U 
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<4 LES FAUSSES APPARENCES , 
ACTE I I i. 

( JLe Théâtre nprùente un. jardin, entouré d'ua, tour, aveê 
un pavillon Mair/, ) 



SCENE PREMIERE. 

ISABELLI» seule , sortant du panllotu 

A R I B T T I. 



o 



DOTTCt nnit ! sous ton ombre paisible » 
Keçois l'aveu de mes premiers soupirs ! 
Un seul instant m*a su rendre sensible* 
Cet instant fixe à jamais mes désirs. 
O douce nuit : sous ton ombre paisible , 
Reçois l'aveu de mes premiers soupirs ! 

C'est au sein des alarmes 
Que r Amour a surpris mon cœur. 

Cruel Amour ! n'ai-je éprouvé tes charmei 
Que pour voir combler mon malheuc i 

Un seul instant m*a su rendre sensible. 

Cet instant fixe à jamais mci deiirt.M 



Chec 
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, . Cher FloriTal ! sous cette ombre paisible» 
Reçoit l'aveu de mes premiers soupirs ! 

J'entends du bruit... Quelqu'un vient... Seroit-ce 
Léonore i / 

I ' 

SCENE II. 

f LORIVAL , paraissant sur U haut du mur du Jardim / 
ISABELLE. 



Mais, 



I s AB,i X.LB, i part, 

non... Que vott-je ?... C'est lui .'... C'est lui- 
BiBme. 

FtoKlTAL, â part. 

Ciel ! c'est elle !••• Que je suis heureux ! ( Il descend 
dans le jardin* ) 

ISASELLB. 

Quoi ! Monsieur , vous }.,, vous ici ! Par quel ha- 
sard ?«.. Jacinte vous auroit-elle dit ?... 

Florival, l'interrompant. 

Bile n'a pu me dire qu'un met... Elle m'a nom- 
mé le pavillon du jardin ; Tamour m*a fait devines 
le reste... T'ai été d'abord au rendex-vous que vous 
m'aviez donné devant la fenêtre... Voua savez qu'il 
% manqué... Alors je me suis procuré une échelle » 
et j'ai volé vers ces lieux. 

ISASSLLK. 

Tant d'empressement ,> apris une connoissancé si 

G 
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66 LES FAUSSES APPARENCES; 

légère , a lieu de me surprendre : je ne sais l quoi 

l'attribuer. 

Florival. 

Ah! faut-il vous le dire?... Je vous aime, de Ta- 
mour le plus tendre!... Je sens que 'ma franchise 
TOUS blesse : votre délicatesse en est offensée \ mais 
les momcns sont précieux pour moi. Cette occasion 
est la seule, peut-être , où je pourrai vous ouvrir 
mon coeur... Oui , je vous aime , Madame , et mon 
unique ambition est de vous plaire. Me seroit - il 
permis de m*cn flatter ? Ah ! parlez, je vous en con- 
jure ! 

ISASILLK. 

Je devrois plutôt me taire > mais je ne saurois dis- 
simuler avec mon bienfaiteur. Puisque vous Texigcz » 
vous connoitrez mes sentimens. 

d'"u O. 

Je sens bien que votre hommaga 
A de quoi flatter un coeur i 
Figure , esprit et courage , 
Tout en vous est séducteur i 
J'en dirois bien davantage \ 
Mais, mais. 
Vous êtes François» 
Et tout François est volage. 
Florival. 

S*il est vrai que mon hommage 
Ait de quoi flatter un caur » 
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Pourquoi cesser ce langage. 

Et suspendre mon bonheur } 
Ah 1 dites-en davantage ! 

ISABELLl. 

Mais, mais. 
Vous 6tes François» • 

Et tout François est volage. 

F L O R I Y A L. 

Ah ! dites-en davantage ! 

Ensemble. 

Isabelle. Florival. 

l'en dirois bien davantage s Non , non , 

Mais , mais , Kon , quoique François , 

Vous êtes François , Je ne serai point volage i 
Et tout François est volage. 

Florival. 

Quoi ! vous persistez donc à me refuser l'aveu dont 

dépend mon bonheur ! Ah ! croyexmoi , n'écoutez 

plus une prévention injuste : écartex des soupçons 

indignes de votre cœur et du mien. 

Isabelle. 

€es soupçons le tems pourroit les détruite. 

Florival. 

le tems î... Mais songez , Madame, que Je n*aî pas 

un moment à perdre i songez à ma position , à la 

vôtre. Mon état, mon devoir m'appellent ailleurs. 

VouwnSme, vous ctes sous l'autorité d'un... 

Ci) 
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tt LES FAUSSES APPARENCES , 



SCENE III. 

D. ilLOIfZB» paroistant sur le haut du mar du jariiu, 
, ISABELLE , FLORIVAU 

ISABIILI, à FlorivaJ, 

'V/H! Ciel, je sait perdue !.,. Protégei •> moi » di 

Srace i 

Flokital. 

Ke cratgnet rien. 
( ItëbelU rtntr* daut le pavillon , €9te prielplutin^ ) 



SCENE IV. 

D. ALOKZE^FLORIVAL» 

D. ALOMXB»i pêTU 

V>'iiT elle ( c*est ta perfide , et ce mime François : 
mon malheur est certain l 

FLORiTAt, à purt. 
C'est un rival ; il faut le voir venir* 
DUO. 

D. A L O N Z I. 

seigneur , sans trop Stre indiscret » 
Ke pourroit-on s'instruire 
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• Du sujet 
Qui vous attire 
In ce séjour? 

Tloriyal. 

L'amour. 
D. A L o N z m. 

L'amour ? 

FLOS.IVAL. 

L'amour. 
£hkimbli, mnh chacun à part Van Ai Vautré» 
Florival. D. Alonzi. 

Il enrage.» Ahl >*enragc! 

Il enrage 1 Quel outrage ■ 

Florival. 
Seigneur , sans trop être indiscret 9 
Ke puis-je aussi m'inttruioe 
- Du sujet 
Qui vous attire 
En ce séjour ? 
D. A L o N z B. 
L'amour. 
Florival» 
L'amour ? 
D. A L o N z s. 
L'amour. 

iNSZMBLi, niais chaci» i part Van de Vantrrt 

D. Alonzb. Florival. 

Il enrage • Ah ! j'enrage .' 

11 enrage! Quel outrage! 

Q'ûï 
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70 LES FAUSSES APPARENCES, 

S C E N E V. ; 

LOPEZ, D. ALOKZl, fLORITAU 

TRIO. 

Lopi t. 



M 



ISSIIUK.S, tini trop Stre indiscret, 
Ke pourroit-on s'instruire 
Du sujet 
Qui TOUS attire 
En ce séjour i 

F L O R I ▼ A L* 

I/amour. 

D. . A L O N Z I. 

L'amour. 
L o P B z« 

L'amour ?.•• 
;Peot-on savoir encore. 
Sans trop 6tre indiscret , 
Quel est l'aimable objet 
Du feu qui TOUS dévore! 

Fl o RI V AL* 

La charmante Léonore! 

D. A L o N Z B. 

La perfide Léonore l 

LOPEZ. 

Ou donc est Léonoce i 
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COMÉDIE. 71 

D» A L o N z I , montrant le panllom» 

Là, dans ce pavillon. 
L o p s i , Voulant entrer dans le pavillon* 
Entrons. 
Flokital, se mettant devant la porte dupavilhu» 
KoR, non. 
7e la défiends. 

L o PI z« 

Quoi i contre un. p€rc} 

F L o K 1 ▼ A L. 

Contre toute la terre. 
Ensimbli. 
Lopiz » D. Alonzx. Flouxtal» 

Entrons • entrons. Kon , non , non , non ; 

Quoi ! contre un père i Je la défends contre toute 
U terre. 



SCENE VI. 

JJkCINTE» LOPEZ, D. ALONZfi, FLORIVAI. 
QUATUOR, 

J A C I N T B. 

IVlitsixvRS, seroîMl indiscret 
De chercher à s'instruire 
Du sujet 
Qui vous attire 
In ce séjour ? 
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Florival. 
L'amour. 
D* Alonze, i Jacinit, 
L'amour. 

L o P K z , à Jaeinte, 

L'amour » 
It, s'il vous plaît, 
L'aimable objet 
Du feu qui les dévore* 
C'est la prudente Léonore ! 

Florival, â Jacirui» 
La charmante Léonorc i 

D. Alonzk, è Jaeinte, 
La perfide Léonore ! 

J A C I N T I. 

OÙ donc est -elle } 
P. Alonzi» Lopez. Florivax.. 

Là-dedans « 
Un rendez-vous à La charmante 
La perfide Léo- deuk amans. Léonofe ! 

norc ! La prudente Lio^ 

nore ! 

•I AC IMTl. 

Un rendez-vous à deux amant? 
L o P B z. 

A deux amans. 

J A c I N T s. 

Quoi! U-dedans? 



îdby Google 



COMÉDIE; 

Lo V 1 z. 

Oui , là-dedans. 
Fant-H te le dire encore ? 
Oui, là-dcdani, U, là, là. Us 
Pcat>8tre enfin on le verra. 
Tous. 
Paroissez, Léonore. 



7f 



SCENE VU. 

LEONORE, panissmt da eât/ opposé anpariltons 
WPIZ, D. ALONZE, FLORIVAL, JACINTI, 

LioN om. 

Me voilà. 

fAcniTBytopiz, Alonxb, Florxval, tnsiwAU. 
La voilai 
D. A X. o N X I, 
Cid! qQ'ai-je fait? 

L o P 1 z , à part, 
Qoe vent donc dire tout c«ci ? 

J ▲ C I N T K. 

Vous allez le savoir, puisque nous ne pouvons plut 
▼ont le cacher. 

FLORIVAL, à Léonore. 
Quoi ! deux Léonores ? 

LÉ O N o R I. 

Non , Monsieur , vous avcx été dans Tenew. Vous 
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m*avez causé, bien du chagrin s maif votre faute a 
été involontaire. 

D. Al OM z E. 
Et la mienne ?... Ah ! Léonore , ne puts-je en es- 
pérer le pardon ? 

L £ O N O R I. 

Vous 1 cruel ! 

D. Alonze, à Lope^. 
Monsieur , de grâce ! parlez pour moi i 

L opi z. 
Oh 1 en voici bien d'une autre ! 

D. ALONZE,/Bi donnant uni lettre. 
Daignez parcourir cette lettre. Vous verrez, d» 
moins > combien mes vœux sont désintéressés. 
A » 1 1 T T 1. 

( A Uonore. ) 

Prenez pitié de ma douleur ! 
I/amour seul m'a rendu coupable» 
L'amour a causé mon erreur; 
Ke sovez plus inexorable i 
Prenez pitié de ma douleur ! 
L o P E z , à part , après avoir lu la lettre. 
Quoi ! son oncle est mort!... Il en hérite... Il épouse 
ma fille sans dot!... Cela change la thise. 

I A C I N T I. 

Assurément ! 

DUO. 

Lopiz et Jacintx, ensemhle j à Léonore» 

Prenez pitié de sa douleur ! 

L'amour seul l'a rendu coupable» 
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L'itnour a causé son erreur. 
Ne soyez plus inexorable. 
Prenez pitié de sa douleur i 



SCENE VIII et dernière. 

ISABELLE, sortant du pavillon; LOI'EZ, D. ALONZI , 
LÉONORE , JACINTE. 

ISABILLE, se Jet tant aux pieds de Lionore, 

Ah! LéonoreJ 

D. Alomx1}4 part» 
Que vois-je ? ma soeur ! 

Florival, à part. 
Sa sceur ! ( Il se jette à genoux à côté d'Isaitlle, ) 

DUO. 
IsAiiLLK et Flgrital, ensemble, à D, Atonie, 

Prenez pitié de sa douleur ! 
L'amour seul l'a rendu coupable » 
L'amour a causé son erreur. 
Vc soyez plus inexorable. 
Prenez pitié de sa douleur ! 

SEXTUOR. 

D. ALoMziy LoPEZ . Jacinti , Florival, I«a- 
BELLI , ensemble, 

{mon^ 
> erreur, 
son ^ 
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. LioNOJtl » àfrti^ 

Quel parti prendre? 

D. Alonzi. I.OPSX , Jacimti » Ploutai., Iia* 

stLLl , tnsemhU, 

Il faut le rendre ! 

Ll o N o E 1. 

Oui , oui, je sens qu'il faut ce rendre ! 
r T.o uj, 

{nion^ 
> erreur* 
son ^ 

-" Alonze , fittes le bonheur 
De votre «çeur.de roonamicb 
Consentez qu'elle *oit unie 
Au digne Objet, de son ardeur. 

d; a^o m z ». 
Puisse-t-il faire son bonheur 1 
Tous. 
Momens pteths de chatmet ! 
' Après tant d'alarmes, 
X2u* norre son est doux! 
loriï et JACZNTE, enstmble , aux gifiiriM iwwi^ 
. Mais , pour le goûter davantage » 
Ne soyez jamais volage » 
Ke soyez jamais jaloux î 
Tous 
Momens pleins de charmes i èotm 

T I N. 
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SUJET 
DJES ÊVÉNEMENS IMPRÉVUS. 



IWloNpOR , riche Financier , est dans un de 
ses Châteaux , arec Emilie , sa iîUe , qui est ai- 
mée de Philinte , qu'elle aime. Le peie de Phi- 
linte étoit un Président , ancien ami de Mondor^ 
et celui-ci consent volontiers à lui donner Emilie 
pour épouse. Mais un certain fat , nommé le 
Marquis de Versac , qui, depuis quelques jouts, se 
trouve au Château, ainsi que Philinte, prétend' 
qu'Emilie lui a montré de la préférence. Il n'en 
est pourtant rien assurément. Le Marquis ayant' 
.voyagé en Provence , son nom avoir fait du 
bruit, comme celui d'un homme peu délicat , en 
matière d'amour , il a jugé à propos de prendre le 
nom de Philinte , coiinu pour un homme d'une 
grande probité dans tous les cas j et , sous ce 
nom, il a séduit, â Aix, la Comtesse de Belmont, 
nièce du Commandeur de Fieiville , et il l'a 

aij 
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abandonnée ensaite. La Comtesse apptend que 
le Maïquis est au moment de former un engage- 
ment avec Emilie s elle écrit à Mondor pour le 
prévenir sut le caractère de ce prétendu Philinte, 
dont il est prêt à fsdre son gendre , et elle arrive 
elle-même pour s'y opposer. Le Commandeur , 
également instruit de tout ce qui se passe , écrit à 
Philinte qu'il vient lui demander raison » au pîs«. 
colet » de Tin jure qu'il a faite à sa nièce. Mondot 
et Emilie sont fort surpris de ce qu'on leur ap- 
prend de Philinte , qui n'en est pas moins étonné» 
lui-même j mais qui peut se disculper facilement, 
en prouvant qu'on se méprend sut son compte» 
puisqu'il n'a jamais été en Provence. Cependant, 
' ces doutes subsistent encore. Mais par une in- 
4isctete curiosité et un mensonge de La Tleuc , 
valet du Marquis » le cartel du Commandeur est 
jtemis à ce dernier , au lieu de l'être à Philinte; 
Yersac qui est brave , en matière d'honneur , 
qui t d'ailleurs » commence à avoir des remords 
sur sa conduite envers la Comtesse , ne peut doa« 
ter que ce ne soit à lui que s'adresse le cartel » 
puisqu'il est le vrai coupable qu'on y menace. Il 
, ▼aaucendea-voiis» le^it le coup dtt Commaa*^ 
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éwx , qui ne le blesse pas, et il tiie le sien en 
Tair. Ne désirant plus rien tant que de réparei 
ses torts , il déclare l'emprunt du nom de Phi^ 
linte > et il acquitte ses devoirs envers la Com« 
tesse , en lui donnant la main. Fhilinte , entière- 
ment justifié par le Marquis, ne trouve plus 
d*obstacle à son union avec Emilie. La Tleux , 
qui , à la bravoure près , ressemble , en tout , ) 
son maître , qu'il avoit imité en Provence , en 
prenant le nom de René , valet de Philinte , et 
qui vooloit encore lui enlever Lisette, suivante 
d'Emilie , retourne à la suivante de la Comtesse , 
liommée Marton, avec laquelle il avoit aussi 
d'anciens engagemens , et il l'épouse » et Lisette 
«st également donnée à René, 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LES ÉVÉNEMENS IMPRÉVUS. 



« V^ETTE Pi6ce n'a pas été moins bien accueil- 
lie à la Coiu qu'à la Ville , 93 dit le Menure du 
lA Novembxe 1779. 

a Cette production de M. Grétcy ,Composi« 
teoi plein d'esprit et de grâces , qui a touiours 
compté ses succès par le nombre de ses Ouvrages, 
paroit avoir eu pour but de lutter , ou de se rap- 
procher du genre des Auteurs Italiens , dont on 
czécutoit alors des Opera-Boufibns sur le Théâtre 
de l'Académie Royale de Musique. Si telle a été 
son intention , il l'a souvent remplie , à la satis- 
£iction des Amateurs. La finale du premier acte i 
le duo dialogué du second ( scène seconde ) 
entre Lisette et René ; le commencement de la 
finale du même acte (scènes XII et XIII ) 3 lo 
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JUGEMENS ET ANECDOTES, &d. it 
duo de la scène VIII , du troisième acte , entre 
La Fleur et René : tous ces mofceaur sont bien 
£ùts , écrits dans le style qui lent convient » et 
ont mérité tous les sucrages qu'ils ont obte« 
nus...« Ôcc. » 

Tel est , à-peu-ptès , aussi le jugement qu'a 
porté de cette Pièce le Journal de Paris /dn 14 du 
même mois , en insérant à la suite de son ar- 
ticle, ces vers faits, à l'impromptu , par un ano-» 
nyme , en sortant de la première représentation 
de la Pièce. 

Lonqae d*Helc et Gtétrj • par un accord si beau ,' 
'Raniment la gaité de l'aimable Thalic, 

Et, dans leur chef-d'oeuvre nouveau. 
Font briller , à la fois , goût , esprit « art, génie. 
Leurs succis, bien ceruins , leurs talens , bien connus » 

Ne sont pas, mSme pour l'envie. 

Des Ev/nement impr/vus. 

Les rôles de Mondor, de Philinte, du Mat- 
quis, du Commandeur » de La Pleur et de 
René , furent très-bien remplis , dans la nou- 
veauté de cette Pièce, par MM. Rosières, 
Michu , Clairval , Suin , Trial et Ménicr 5 et 



îdby Google 



^ JUGEMENS ET ANECDOTES, &c. 

ceux d*Émilie , de la Comtesse , de Lisette et de 
Muton » par Madame BilUoni , Mademoiselle 
Colombe » l-ain^ » Mesdames Dugason et Gon* 
tiec. . 
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LES ÉVÉNEMENS 
IMPRÉVUS, 

C O M Ê D I ,E, 

EN TROIS ACTES, EN PROSE, 

Mêlée d'Akibttes, 

Pa R D ' H E L E, 

MUSIQUE DE M. GRÉTRY ; 

Représentée , pour la première fois , devant 
Leurs Majestés ^ a Versailles yleii No» 
vembre 1779 '^et à Paris ^ par les Comé^ 
diens Italiens ordinaires du Roi, U Sa* 
medi 11 du même irwis. 



A 
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PERSONNAGES. 

M O N D O R , riche Financier, 

PHILINTE. 

Li Marquis DE VERSAC. 

LE COMMANDEUR. 

LA FLEUR, valet du Marquis. 

REKA, yalei de Philinte. 

EMILIE, fille de Mondor. 

LA COMTESSE, nièce du Commandcvr. 

LISETTE, suirante d*Émilie. 

M A R T O K , suivante de la Comtesse. ^ 

UN LAQUAIS de Mondor. 



La Sane est dans un Tare « devant le 
Château de Mondor, 
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LÉS ÊVÉNEMENS 
IM P REVUS, 

COMÉDIE. 



ACTE PREMIER. 

{ Le TUatre représente ua Pare , et le Château t 
V/loignement, ) 



SCENE PREMIERE. 

PHILINTE,RiHÉ, 
PHXLiNTB,i part, 
A R I B T T B. 

^>u*iL est cruel d'aimer , 

D'aimer sans oser dire 
A l'objet pour qui Ton soupire 
Combien il a su nous charmer ! 
Faudra-til toujours renfermer 

Le secret de mon ame } 

AU 
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Faudra-HI toujours de ma flamme» 
Sans espoir , me voir consumer î 

Près d'Emilie 

Mon cœur oublie 
Que le bonheur de l'adores 
Laisse un bonheur à désirer ! 

Malheureux Philinte < un mot , peut-8tre , feroit toa 
bonheur \ et ce mot , tu n'oses le prononcer... ( A 
René. ) Mon pauvre R«?né , tu vois ma peine » moa 
embarras ^ Dis-moi , que ftutMl que je fasse l 

Parle». 

Ph il I n ti« 

St si l'on me refuse ? 

RXN â. 
Partez. 

Philinti. 

A.h ! ce refus me coûteroit la vie ! 

R s N é. 

Bah ! on ne meurt pas de cela 1 

Philimtx. 

lÊcoute. Te ne sais si jt me flatte ; maîf » depuSi 
quelque tems , j'ai observé qu'Emilie est triste et r8- 
▼euse : une tendre m^flancolic s'est emparée de tous 
ses traits... je lui ai m8me vu répandre des Urxncf*** 
Ah ! mon cher René » si j'en étois la cause i 

RxmA* 

Peut-être. 
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1* H I L Z N T I. 

Tu in*enchantes 1 . . . Mais le Marquis lui fsùk sa 
cour : il l'obsède sans cesse.. • S*il avoit le bonheur 
de lui plaire? 

Ftut-Ittf encore. 

Phxlimti. 

To me désespères ! Quoi ! Emilie , la simple et naïre 
Emilie pourroii préfiérer à la passion la plus sincère 
le ton avantageux et l'air suffisant du Marquis i 
' Ri Ni. 

mi .'••• elle est feitime. 

PHXllNTl. 

Son père , ce père si tendre voudroit-il sacrifier le 
bonheur d'une fille unique à la Tanicé de la rendre 
Marquise ? 

Ri Mi. 

Il est financier. 

Phxlints, apercivant JMondor'^t U Marquis, 

Te le vois venir... le Marquis est avec lui... Pcuç- 
Ctrci hélai! parlent-ils d'Emilie... Retirons-nous. 

Ri Ni. 

Quelle extravagance ! Restez plutôt et parlez à 

'^•tte tour« 

Fhilinti. 

Jamais je n*en aurois le courage. D'ailleurs» puis- 
'i€ dcmandci la main d'Emilie avant d'avoir obtenu 

A iij 
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ton coeur? Non, non, ma délicatesse me IcdéfondBl 
Suis-moi. 

René, i jiaru 
Il est fou r 

{Us sortent.)' 



SCENE IL 

M O H D O R, t E M A R Q U I t; 

M O H 9 O R. 

JL iMiï , Monsieur le Marquis , Je ne veux ' point gS* 
jier l'inclination de ma fille. Elle épousera celui qu'elle 
aimera. 

L* M AU Q-v I s» 

¥oilà préeisémeni pourquoi je vous là demande* 

M o N » o a. 
Si vous pouvez réussir à lui plaire.*,, 

tl Mailquis, V.iiuernmpânt» 
Mais , j*y ai déjà réussi.. Monsieur. J'ai l'honneur 
de vous dire que c*est une chose faite. Votre fill» 
m* aime. Songez quMl y a près de huit jours que je suit, 
chez vous. 

MONOOIU. 

Je le sais... Mais enfin quelles preuves avcx^voittdv. 

•on amour î 

L a M A R Q u I s.. * 

Quelles preu;r«> Tout me It demandOB K^ttékt 
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fie voyn pas sa tristesse, son inquiétude ; tout, tour 
n'annonce-t-i! pas une^ passion profonde, qu'elle y»»^- 
dîolt dissimuler , et qui éclate sans cesse 2. . 

M o N D o 1K 
Cl de cette passion profonde si Philinte étoit Vab^ 
îct? 

LB MibRQUXS. 

Philinte ^,. Celascroit plaisant, par exemple T 

M-o N^D o R. 
Je n*en serois point étonné. Philinte. est un jeunf - 
Eomme pleiir dt mérite» 

Lb MAR^Ultv 

Oh ! te meilleur enfant du monde l.: 

M o N D o R.. 

Feule Président, son père, étoit fort moti amt. 
C'étoit un digne et honnSte MagisttK. Tai toujours- 
regardé le fils comme un parti très - sortable pour 
mon Emilie; et , quoique ]t ne lui en aie pas parlé , 
le vous avoue que c*est dams cette idée que je l'ai, 
•ngagé à passer Tété à ma campagne. Voua m'avea 
feil rhonneurd'y venir aussi... 

Lb MARqxJîs, î*intemmpanU 

Et tous vos projets ont été renversés. 
M o N D o R. 

Je ne m'en plains pas ; je ne veux que le bonhenr dft- 
ma fille. Quelque chot» qu*eHe' ftisse , j'y sonscrifr 
a*a^ike. Vous dites que ce chois tombe sur vous I? 
Cela se peuf, mais» |iw^u'* préscni, jç n'y vois tkm 
Ai eositifs: 
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Li Marquis. 
Pttbleu î vou» 8tes bien difficile. Voui vouleï me 
rendre indiscret... CeU me coûte... mais , n'importes 
▼ous l'exigez : il fAut vous satisfaire. 

M O N D O R. 

Voyons. 

iM Marquis. 

lÉcotttez, mon cher. 

DUO. 

L'autre jour , sous l'ombrage 

De cet épais feuillage , 
nie promenolt ses ennuis. 
Tout doucement , moi , je la suis. 
Là, par le plus touchant langage, 
le lui dépeins mon tendre feu } 

£lle résiste un peu. 

M O ND OR. 

Un peu ? 
Li Marquis. 
Un peu... suivant l'usage» 
Je deviens plus pressant i 
Elle se rend. 

M o N D o R. 
nie se rend i 
Lb Marquis. 
Bile $e rend. 
« Àh > cher Marquis > ».„ dit la petit&«i 
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iM e N D o R » î'interrempêai» 
Dit la petite» 
Li Marquis. 
et épargnez ma rougeur h 
» Voyez le trouble qui m'agite ,. 

» Et jugez de mon cœur*. 
)• Faut-ii vous, dire qu'on tous aime h»* )•• 
Hé bien? 

M O N D o R , à pare. 
Ma surprise est extrSme * 
Lr Marquis. 
ft Oui , cher Marquis } oui je veut atmt.!..* • 
C'est-il parler l 

M o, NSO R». 

Oh ! tout au nùeuz'I 
Ls MARatris. 
Voilà pourtant ce que m'ont dit ses yeux.. 

M o N D O ». 

Ses yeux? 
L 1 M A R Q: « rs. 
Voili ce que m'ont dît ses yeux» 
Ensemble. 
Ib Marquis. C Voilà ce que m'ont dit ses yéûz)^ 
MoNOOR. c Oh ] passe encore pour les yeux! 

M o N D » R. 

Ainsi tout ceque tous venez de me dire , vous le teu 
nez... de set yeux ?... et de sa bouche.M pas un mot ^ 
Ls Marquis. 

Sa bouche ? fi donc .' Fooc »'ezpiikner se Kr^ott- 
4« U bouche i 
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M O M D O R. 

Mais autrefois c*étoi( assez la manière. 
La Marquis. 

Oui , ' Monsieur , autrefois , à la bonne-heure \ mais 
nous avons réformé tout cela : un regard » un coup- 
d'oeil nous suffit. Enfin , venons au fait. Taime votre 
£U« i elle m'adore : je vous la demande en mariage ; 
Voyez si vous voulez faire son bonheur. 
M o M o OR. 

Te ne veux que cela ; et , poixx le faire avec plus de 
certitude , souffrez que j'aille apprendre , de sa bouche, 
la confirmation de ce que $cs yeux vous ont dit. Vous 
aurez sa réponse. 

La Marquis. 

Je l'attendrai avec impatience... mais sans inquié- 
tude. 



SCENE III. 

LA FLEUR, MONDOR, LE MARQUIS. 

MéHDOR, à La FltUTé 

JlSoN JOUR, La Fleur. 

(iZ ionr. ) 
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SCENE IV. 

Ll MARQUIS, LA FLEUR. 

La Flk vu. 

JlIe bien , Monsieur , vous avex fait la demande ) 
ainsi , décidément , vous voulez supplanter Philinte ) 

Lx Marqvis* 
Oui» La Fleuri c'est un parti pris. 

La F l e u k. 
En ce cas , je le plains ; car je le crois fort amou- 
reux ! 

Ls MAXQTJrs. 

ph ! on pourra l'en dédommager. C'est une bonne 
p&te d'homme que Philinte... Je le connois , depuis 
long-tems. Ça feroit un excellent mari... J*ai envie 
de lui céder ma Comtesse Provençale. 

La F l 1 u r. 
Qui ? cette jeun^veuve que nous avons délaissée , 
si inhumainement, à Aix ? La Comtesse de Belmont f 
Lb Marqvxs. 
Oui , elle-même. N'est-elle pas charmante ? Ce %ms* 
fon-là ne seroit-il pas trop heureux... 

La F l 1 V X , l'interrompant. 

De réparer vos torts i Oh i sans doute. D'ailleurs , la 

Comtesse , en quelque sorte , appartient de droit à 

Philinte, puisque c'est sous son nom que voui en are» 
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"fatt la conquSic... Convenez > Monsieur f que c'étoit- 
2à une idée bien bizarre, bien... bien digne de tous? 
Li M Aa(2 V I s. 
Que veux-tn , la Fleur ?' Voulant parcourir une Pro- 
vince voisine de la mienne, et où, par conséquent, 
la chronique galante avoit rendu mon nom un peu trop 
fameux, j'ai trouvé plaisant d'emprunter celui de 
7hilmte , et de donner à ce pauvre diable la réputatioa 
^'on homme à bonnes fortunes. 

La fLxuR. 
Il faut vous rendre justice... oh i vous j avez réussi 
parfaitement. Comme on doit parler de lui en Pro- 
Tencc , et sans qu'il s'en doute ! Au reste , ce n'est 
pas pour me vanter, mais René me doit une répu- 
tation qui ne le cède en tien i celle que vous avez 
donnée i Philintc. Lorsque j'ai vu que vous aviez pris 
le nom du maître, je me suis emparé de celui du valer. 
Vous avez conté fleurette à la Comusse, et moi , je 
n'ai pas perdu mon tems auprès de Marton.... Ah| 
>lonsieur , c'est une belle chose que Tcxcmple l 

Lx Marquis, 
. ^oi; voilà comme on se forma» 
La Fl X V X, 
Je TOUS imite encore aujourd'hui. Vous courtîscft 
lÈmilie, et moi Lisetre... Mais , Monsieur, puisque 
irotce nom est si redoutable pour le beau sexe , coiq- 
suent avez-vous osé le porter ici ? 

Lx MAXQOIf. 

C'est <)u'ici }t 4uis -connu. iS'aiUcors» ici i'ai 4et 
idcncînt té rTU'^ t 

La Fisva« 
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La Fl BUK« 
Cependant vous aimiex bien U Comtesse I 

L 1 Ma r q V is. 

Ah ! je l'aime peut-Stre encore ) mais les cifCOQS^ 

tances. •• 

La F l b R , Vinvenontfaau 

%i vous aimez aussi Emilie? 

La M AR QVil. 
Kon , |e ripoose... Mais , la voici. 



SCENE V. 

MONDOR, EMILIE, LISETTR , LE MARQUIS, 
LA FLEUR. 

Le MARQUIS» <l Emilie, 

V« HARM ANTS Emilie ! si je me suis confié à votre père» 
ne m'accusez point d'indiscrétion. Que pouvions- 
Aoua craindre de lui f C'est un bon-homme. 
Mo N» e R. 
Vous me faites trop d'honneur i 

£mi L i 1. 
Te vous avoue , Monsieur , que votre démarche m'4 
étonnée i ce je ne crois pas que ma conduire... 

M o N D o X > Vinterrnmpant, 
Allons, allons, ma fille} il n'est plus tems d« 
feindre, Tu m'as dé;a avoua que cion cœuc «ft lon- 

B 
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14 LES ÉVÉNEMENS IMPRÉVUS , 

sible. Il ne reste plus qu*â nommer l'heureux mortel 
qui a su te plaire. . 

£ M I L I K. 

Mon pcre , qu'cxigex-vcus ? 

Le Marquis. 
De grâce , Madame , ne suspendez plus mon bon- 
heur i , , . 

La ¥LSUR,a Lisette. 

Mon maître va être heureux , Mademoiselle Lisette } 
«eia-x-U le ieul? ., . 

L I s s T T s. 

Oh! vous le serez auunt que lui| M. La Keur> 
je vous le promeu ! 

FINALE. 

M o M o o R , à Emilie, 

Il faut parler. 
Me révéler 
Le secret de ton ame , 
Sans te troubler. 

Tous, excepté Emiliu 
M o N D o R. Il faut m'ouvrir ton ame. 
Les autres. Parlez , parlez , Madame , 

Sans ^ X troubler. 
*■ vousJ 

É M I L I ï. 

• Comment parler, 

Vous tiyHtx 
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Le secret 4e ipon amc. 
Sans me troubler? 
M o N D o R. Il fauc m'ouvrir ton ame* 
Lbs avtres. Parlez , parlez , Madame t 

{te ^ 
S> troubler. 
vous«> 



SCENE VI. 

PHILINTE, RENÉ, EMILIE» MONDOR, U MAR- 
QUIS, LISETTE, LA ELEUifi. 

\ Pbiliate et Rend nstent un peu derrière ter aturtr Aè* 
teurs, ) 

Hivi f à Philinte , te poussant sur la seent» 

JlL fac^t parler» 
Lui révéler 
Le secret de votre ame» 

Sans TOUS trqubler. 
Lbs autres, à Emilie^ 
Parlez , parlez , Madame. 
• M o N o o R. 

Il faut m'ouvrir ton amc. 
PHXX.TMTB et EMILIE , ensemble ; mais chaeon à part l'wm 
de l'autre et de tout les eutres» 
Moi, déclarer ma flamme! 
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Tous. 
II faut •> 

*"'"»• Iconun.ntî'f"'*'- 
Philintb. 3 J 

PjilLiNTi etÉMiLis , e^isemUe, toujours à part Tua dâ 

Vautre et de tout Ut autres. 

Hélas \ hélas ! que faut-il faire \ 

Tous LIS AVTKIS» 

Il faut parler enfin. 

M o N D o R , à Emilie. 
Tu me connoisi je suis bon père. 
Be l'objet que ton ccrur préfère 

Je te pi omets la main. 

Is Ma&quis , La Flïuii et Lisitti , nseuMê , è 

Emilie, 
Parlez , parlez , Madame ! 
M o M D o R , à EtnUie, 
U faut ouvrir ton ame. 

iMlLiB et Philintx, ensemble! mais à part Vuti Mê 
Vautre et de tous les autres^ 
faut-K ouvrir mon amc^ 
Faut-il parler enfin? 

^ M X L 1 1 , apercevant Philinte , â Mondor , en U Ie* 
montrant. 
Ih i bien » eh i bien , • 

Celui que je préfère , 
Vous le voyez en ce moment. 
Ll Marquis, à Mondor , sans voir PldtiutU 

Vous le voyez !••• La chose est claire. 
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M o N D o R « apercevant Philinte, 
Pas tant , pas tant , pas tant , pas tant i 
Emilie. 
In lui tout mMntéresse , 
Douceur, d(îlicatesse i. 
Sa sensibilitd , 
Sa modestie et sa timidité». 

Li Marquis,, i Mondor, sant vêir Phiîinttk. 
. a Sa modestie et sa timidité... » 

Vous le voyez ?... I.a chose est dake» 

Mondor. 
Pas. trop , pas trop , en vérité ! 

Emilie. 
Mais, malgré sa timidité ,. 
Doit-il encor se taire l 

MeNDOR , LisBTTE , RiNé ct La Flbur, «iMtribISt* 
Il ne doit plus se taire!- 

Li Marquis, 
Laissez , laissez moi faire ; 
fe vais la consoler. 
To u s* 
II doit parler. 
Il Marquis et Philiv'te, eiuenî^îu 
Je vais parler. 

Il Marquis, i Emilie , en se jettant à ses pUâêm. 
Selle Emilie , yc vous aime. 
J'en fais serment à vos genoux; 
Oui , je vous aime , 
^'-^liu ^ue mol-oiëme- ^ 

B 4 
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Fhiluttb , â Emilie , en se jettant aussi à genoux , mai» 
derrière le Marquis. 
Belle Emilie... ^e... vous... aime. 

£mil IB, à Mondor, 
Philinte m'aime, Philinte m*aime| 
Philinte est mon époux 1 

TOV^SIISAUTRIS. 

Philinte est son époux ! 
Mondor, ÉMiLii, Lisxtti, Rbn^ etPHiixMTiS 
énsemhle, 

I Ah J quel < \ 

*• bonheur S $upr6me î 
Il Marquis et La Vljlv %, eumbUi 
Quelle surpri$e extrême î 
Comment ! c*cst lui qu'on aîmcl 
PuaiNTi, r Ah l quel bonheur supr8me ! 
tuiLiM» \ J'obtiens tout ce que j'aime I 
Tous, ensemble. 

Philinte est / votre 1 époux \ 
^ son J 

MONDOR, au Marquifm 

Hé bien , Marquis , qu'en dites-voos Jt 

Is Marquis. 

ih î mais , je ne saurois qu'y fidre« 

M ON DO R. 

Vous le voye* } la chose est claire! 
Tous, ensemble^ 

{mon «^ 
son >éPoaX4 
votre-» ^^ 
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SCENE VII. 

UN LAQUAIS i« Mottdory MONDOR , EMILIE, PHI' 
LINTE, Ll MARQUIS, LISiTTE , RENÉ, LA 
FLEUR. 

( L* Laquait apporte une lettre à Mondor , et te retire , 
aprèt la lui awir donnée* ) 



SCENE VIII. 

MONDOIl, EMILIE, PHILINTB , LI MARQUIS,; 
LISETTE, RENÉ, LA FLEUR. 

M O N D o R , à part , tenant la lettre^ 

Uns lettre.'... 
{jtuMarquit, en ouvrant la lettre, y 
Voulei-volu bien perroettrc ?..• 

( Voyant la tignaiure,) 
La Comtesse de Belmontî 

Il Makqvis et La Fleur, entenible, mait à part dé 
tout les oMureté— 

La Comtette de Bclmont?... 

Ciel ! 

M o N D o B. , d part» 

7e ne connois pas ce nom* 
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La Tlxur,à demi-\oix , au Marquis*. 
Vous le connoissez bien } 

Li Marquis, à demi-vêix. 
Faix donc! 

La FLSUR,<2r même» 
C'est la Comtesse... 

Lk Ma.rq.uis» Vinterrompânu 

Paix , paix donc î 
M G N o o R , regardant la date de U lettre» 
Ule écrit de Provence. 
( Il Ut ias. ) 

La Flxvr,« demiryoi» , au Marquis» 
Entendez-vous } 

Li Marquis, à demi-voix. 
Paix donc ! silence! 

MoNDOR, À part , après avoir tu. 
Qu'aï- je vu ?... Qui Teût dit ? 

Tous IKS AUTRES, ensemble, en regarddtU Moudor^ 
Voyez comme il se trouble t 
Quel est donc cet écrit ? 
M G N D o R , à part, 
l'en suis touc interdit! 

Lis AUTRES , ensenAU , en le regardaai /m^'mwpw. 
Son embarras redouble » 
Quel est donc cet écrit i 

M O K l> O R , i piTK 

Que j€ te plains, paurie ÉoùUei 
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Imilii et PHiLtNTB, enremlU, 

{mc-j 
> plaignez ! expliquez-vous I 

lxpliquez-vou$ , je vous en prie ! 

Mo ND o R. 

l&coutez tous , écoutez tous. 

( 71 lit. ) 
u Ta! su que dans votre famille 
a> Vous recevez un suborneur ; 
a» Veillez, veillez sur votre fille « 
90 Sur son bonheur , sur son honneur ! 
s» Puisse le chagrin que j'endure 
s> Servir , au moins , d'exemple jk vous ! 
99 Philinte... perfide !... parjure .' 
p Philinte t hélas ! est mon époux .' i> 
^ ( Etonaement géae'ral. ) 

La Flsuk,^ demi- voix , au Marquis». 
PhlUnte est son époux .' 
Intendez-vous , entendez- vous { 

Li Marquis, i dtmi volMm 
Taix donc ! 

T o u s 9 eatemhle, 
Philinte est son époux! 
Philinte > perfide ! parjure !.m 
Qu*ai-je entendu >... Ah ! qui l'eût dit ?•« 
Voyez comme il se trouble l 
rHILINTB. C II est ^ 

« ^ t„ , {-tout interdit 4 
JliKÉ. J'ensuis^ 
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Son embarras redouble !..• 
Ah ! qui l'cûc dit> 
PHILINTI, à Emilie, 
icoutez-moi , belle Emilie î 
Émilis ctMoNDOR, ensemble, 
Éloignez- vous , éloigner-vous i 

Ph I l I n t b. 
D'une autre je serois r(?poux 1... 
Ah! plutôt je perdrois la vie!... 
Écoutez-moi , bc'lc Emilie ! 
Condor et Émilis, ensemile. 
Ma iille ne doit 

Kon , non , je ne dois 

I.E Marquis, i part. 
Je sens renaître mon espoir l < 

Philimte, à pari, 
O désespoir ! ô dt^sespoir I 

M O N O O R. 

Ma fille ne doit plus vous vo*r ! 
iB Marquis et La Flïur, entertibUi 
Quel doux espoir 1 quel doux espoir ! 

Les autres, ensemble. 
Quel désespoir ! quel désespoir i 

Fin du premier Acte* 



}plus veus Toir ! 
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ACTE II. 

SCENE PREMIERE. 

LISETTE, seule, 

aLk ▼élite , je crois rêver !... Philinte coupable d'ano 
trahison pareille!... Non, je re le conçois pas en- 
core. J'avois jugé du maître par le valet} ec Acné 
paroîc un si honnête homme i... Mais je vois qu'il ne 
£mc plus jurer de personne ! 

A K. I K T T B. 

Ah ! dans le siècle où nous sommes. 
Comment se fier aux hommes i 
Il n'est plus de loyauté , 
Bonne-foi, ni probité: 
Tout est ruse et fausseté; 
Et toujours les plus coupables 
Sont, hélas! les plus aimables !.•• 
C'est dommage , en vérité ! 
( Apercevant René. ) 

Voilà Fené qui vient... Est-il possible qu*il soit aussi 
'4c ceux-là ^.t Je ne puis me le peuiuder. 
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SCENE II. 

RENÉ, LISETTE. 

Tiiniy à part. 

V/I pauvre garçon se désole!... Ah ! quels gens t 
L I s 1 T T s. 
Tous paroissex 1>ien ftlHrgé , M. René l 

René, 
Indigné , Mademoiselle voilà tout. 

L I s E T T a. 
Indigné ? et de quoi ? 

R B N â. 
De quoi ! de voir triompher ic! la calomnie ! da 
voir le plus honnSte homme du monde renvoyé hon- 
teusement , sur le prétexte frivole d'une lettre con- 
trouvée , signée du nom d'une femme , qui , sans 
doute , n'a jamais existé. Voilà , Mademoiselle , o« 
qui m'indigne i 

L I s B T T E. 

Y a-t-il long-tems que vous servez Phîlînte i 

R £ N &. 
Je l'ai vu naître... et jamais je ne le quittera?. 

Lisette. 
Quoi ! jamais i 

Kon , jamais , Mademoiselle {^quelque chose qtil 
puisse m'en coûter j 

LlSBTTl 9 
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LlSBTTl, /* regardant, 
Tavois juré de vivre toujouis auprès de ma maî- 
tresse... et je vois qu'il pourioit bien m'en coûtes 
aussi ! 

(Pause pendant laquelle René et Lisette se regardent , en 
soupirant. ) 
Lisette. 
Parlons de Philintc. L'avez-vous accompagné danf 
ce voyage en Provence i 

R EN â. 
Ouel voyage î De sa vie il n'y a été. 

Lisette. 
Il est donc innocent... là... tout-à-fait? 

R E N t. 
Quoi i vous aussi , vous en doutez? 

Lisette. 
Me rassurez- vous l 

Ren£. 
Oui, Mademoiselle i j'en réponds, comme de moi- 
même. 

Lisette. 

ïh î bien... je n'en doute plus... Mais , qu'il se 
justifie aux yeux d*Émîlie , et , sur-^om , aux yeux 
de son père. On veut la marier au Marquis. Dans son 
dépit , elle y. a presque consenti... Le tems presse.** 
le Marquis triomphe. 

RiNé. 

Et M. La Fleur aussi , sans doute ?... Patience ! C« 
triomphe ne sera pas d'une longue durée î Noua 
avons écrit dan$ le pays de cçttç prétendue Coaa« 

C 
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teste de Belmont : nous n'attendons que la réponse 
pour triompher à notre tour \ mais, du moins» 
qu'Emilie suspende son choix jusqu'à ce momcnt-U 2 
L I s 1 T T I. 

Oh ! je ferai tant que je l'y engagerai !... Que de 
plaisir j'aurai alors ! Non-seulement par attachement 
pour Emilie , mais aussi... parce que j'avois eu une 
certaine idée... 

Rkn É. 

J'avois formé dans ma t8te un certain arran^^^ 

inent.M 

L 1 s a T T K« 

Ah ! M. René ! 

Ri NÉ. 

Ah ! Mademoiselle Lisette ! 

DUO. 

J'aime Philinte tendrement l 

L I s s T T 1. 
Ah ! comme j'aime ma maîtresse \ 

RltiÉ. 
fit cependant.., 

X. I ï I T T I. 

Et cependant..* 

RlNÉ, 

En ce moment... 

L I s E T T 1. 

fin ce moment.^ 
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SVSEMBLl. 

11 est un autre sentimenK 
Qui m'intéresse. 
R 1 N é. 
Je ne suis pas galant. 
Je n*ai pas le talent 
De plaire et de séduire. 

L I s ■ T T 1. 

Gela TOUS platt à dire 1 
Sans le vouloir , 
On peut ravoir; 
Sans s'en douter , on peut séduire* 

Rbné, 
Vous le croycï ? 

Lis ITTS. 

Oui , je le crois..* 
l A part. ) 
Et je le sens , et je le vois \ 

R EN i. 
J'aime mon maître avec tendresse ! 

Ll s BTTS. 

Ah ! comme j'aime ma maîtresse l 
Mon soit suivra le sien. 

Rkné. 
Mon sort suivra le sien... 
£h ! bien.... 
Lisette. 
Hé bien?... 
René. 
Si l'hymen les rassemble » 

Cil 
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En formant un double lien , 

Nous pourrions vivre tous ensemble* 

Ll s B TT E« 

En formant un double lien ? 

René. 

Vous m*cntendez ? 

Lisette. 

Oui, j'entends bicHi 

René, avec émotion, 

Kous pourrions vivre tous ensemble. 

Lisette, tendrenuau 

Ensemble ? 

René, de même. 

Ensemble ! 

Lise t-t e , aprh wie pause. 

Il faut, il faut les rendre heureux ! 

R E N i. 

Il faut combler leurs voeux! 

Ensemble.' 

Il faut les rendre heureux ! 

11 faut les rendre heureux! 

René. 

Ah ! Mademoiselle Lisette , que vous 8tes ainnable ! 

Si Emilie et mon maître pouvoienc se parler comme 

nous , ils seroicnt bientôt d'accord aussi I 

Lisette. 

Oh ! je le crois > ils en ont tous deujc si bonne en* 

▼ie : 

René. 

C'est donc à nous à U seconder. Il faut venir aa 



îdby Google 



COMÉDIE. 10 

lecours de Phîlinte ; car ce pauvre garçon est d'une 
timidité , d'une modestie dont il n*a jamais pu sa 
guérir... pas même à Paris. 

L I s I T T !• 

C'est singulier ! 

Kbn4. 

Oui ; sans moi il ne se seroit pas déclaré ce matin* 
luget dans quel état il doit 8tre à présent!... Mais » 
pour le consoler , dites-mof , ne pourrions-nous pas 
lui ménager un entretien avec votre ni^îtresse t 
Lisette. 

Te ne demandcrois pas mieux ; mais c'est difficile» 
Le père d'Emilie lui a défendu absolument de voir 
Vkilintc : elle ne pourrolt sortir du Ch&ceau sans 
lui donner des soupçons... Cependant , 11 me vient 
une idée. Écouter > conduisez Philinte ici : mol » 
j'engagerai ma maîtresse à saisir un moment favo- 
rable pour venir sur le balcon ; et » si la crainte 
d'être entendus ne leur permet pas de se parler , du 
moins, pourront-ils se voir, tt c'est toujoun quel- 
que chose 1 

Re N t. 

Oh! beaucoup ! 

Lisette. 

Le langage des yeux est souvent expressif , M; 
Hené! 

R E N i. 

Je le vois bien , Mademoiselle Lisette !... Ah ! vous 
m'enchantet ; et si je n'avois le cœur si plein , je vous 
dirois..; {Apercevant daat le lointain , le Marquis et ta 

CiU 
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Fléur qui viennent, ) Mais , voici ces gens qui aiTÎ- 
▼eut... Adieu, adieu. Mademoiselle Lisette; je cours 
donner cette bonne nouvelle à mon maître. 

( // son. ) 



SCENE III. 

LISETTE, seule. 

Ah .'c'est un honnSte homme ; j»en suis sûre.. 
Allons engager ma maîtresse... à suivre son inclina- 
tion. 



SCENE IV. 

LI MARQUIS, LA FLEUR, LISETTE. 

La Fleur, <i Lisette, qui s'en va, 
Ah! vous voilà , ma toute adorable i 
i ÏAsme le salue froidement, et rentre iatu le Château, ) 
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SCENE V. 

LB MARQUIS, LA FLEUR. 
La FL£UR,à part , voyant sortir Lisette» 



H. 



lEiN ?... On diroic que nous sommes déjà mariés... 

( u4u Marquis. ) Mais , qu'avcx-vous donc , Monsieur î 

Lorsque tout va au gré de vos désirs , vous êtes triste 

et rêveur ! 

Lb Marqvis. 

Je suis piqué , piqué au vif contre la petite Finan- 
cière. Avoir voulu proférer un Philinte à moi ! Il faut 
que je sois réservé pour les choses extraordinaires ! 

La Flv u k. 
La petite personne a blessé votre amour - propre , 
j'en conviens ! Mais , en Tépousant , vous vous en 
Tengerez de reste ! Enfin , grâce à l'équivoque de la 
lettre de la Comtesse , Philinte est congédié. Il i*eMM 
réfugié chez le Fermier du Château, en attendant 
qu'il ait tout- à -fait plié bagage. Dès aujourd'hui 
nous en serons débarrassés. 

LS MAK.QX7IS. 

Mais il a été préféré ! 

^ La FI.HWR. 
Eh! que vous importe? Au lieu de devoir la mi^tï 
d'Emilie à l'amour, vous la devrez au dépit i et cela 
revient au m6me» 



îdby Google 



31 LES ÉVÉNEMENS IMPRÉVUS, 

LbMarqvis. 
AhJ si je n'avois pas promis de l'épouiec, je te 
fure que je la planteroû-Ià ! 

La F l b o r. 
Vous i*avei promis ? et à qui > 

Li MAnquis. 
A mes créanciers. 

La F l 1 V r. 
Motif de plus pour conclure .'... Croycï-moî, Mon- 
sieur , profitons du moment , crainte d'une* décoa* 

verte. 

Ls MARQUIS, i part, •' 

Le maraud a raison!... {A La Fleur. ) Oui , il faut 
terminer. Dès demain , je Tépouse... ( Regardant dans 
V/loignentent. ) Maïs , que ▼ois-je ? une voiture qui 
s'arrSte à la porte du parc 1 des femmes qui en des- 
cendent !... Parbleu i tant mieux ! 

La FLlURji part. 
Oui ; tant mieux pour nous , et tant pis pour elles! 
Lb Marqvis y regardant toujours du. e6ii de la porte du 
parc. 
Illes s*approchent... Quelle ressemblance i... Me 
trompois-je i... Se peut il ?... C'est elle-même. 
La Fleur » jettant aussi un regard vers la porte du pare. 
Ah ! Ciel ! c'est la Comtesse de Belnnont t en per- 
fonne i... et Marton aussi !... Nous sommes perdus l 
Lb Marquis. 
Quel parti prendre i 

La Flbvr. 
SauTons-nous. 
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LeMakqvis* 
oïl aller ? 

I La Fleor» 

vSte , décampons ! 

Le Marqvis. 
Ah ! comment sortir de ce nouvel embarras? 
( Ils se sauvent ious les deux.) 



^ S C E N E VI. 

LA COMTESSE, MARTOK. 

La Comtesse, à paru 

J E le Terrai enfin , ce perfide Philinte ! 
M a R T o N , â part. 
Je le Terrai cet infâme René ! 

La Comtesse,^ pare. 
Que de plaisir j'aurai à le confondre ! 

M A R T o N , â pan. 
Que de plaisir j'aurai à lui arracher les yeux ! 

La Comtesse, i Marton» 
Va dire à la Pemoiselle du Château que je desiro 
lui parler. 

( M^tn soru ) 
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* ■ ■ .a 

SCENE VIL 

LA COMTESSE, seuU^ 

KicXTATZF* 

V oici donc le séjour funeste 
OÙ cor ingrat , que j*adorois... 

Que je ddtestc l 
Prétend fouir de ses forfaits ?... 
Kon , non , parjure 1 en rain ton coeur l'cspere !... 
Mais... quelle idée , ah .' Ciel , vient m'attendrit ? 
Hélas ; ce lieu tranquille et solitaire 
Me rappelle un souvenir !... 
Ce fut dans un semblable asyle 
Que mon ame , trop tendre et facile » 
Se livrant aux plus doux sentimcris » 
De PhiUntc reçut les serraens I,„ 

AIR. 

Plus de tendresse , 

Plus de foiblesse ! 
l'ingrat a pu changer !.,. 

Il me délaisse: 
le ne dois plus songes 

Qu'à me venger l 



îdby Google 
\ 



COMÉDIE. 



55 



SCENE VIII. 

*MIUS , LISETTE , MARTOK , LA COMTESSK. 

M ART ON, i Emilie, ealui tnontraut la Comtesse 



M. 



Iadàmi, Toilà ma maîtresse. 

La CoMTBSSB,d Emilie, 
Veus 8tes , tans doute , étonnée de cette visite , 
Mademoiselle? mais vous devez avoir vu une lettre 
de moi ? 

É MX LI I. 

Oui , Madame ; je ne l'ai que trop vue i 
La Comtessb. 

J'ai pensé que l'écrit d'une personne qui vous étoîf 
inconnue pouvoit vous €tre suspect; et, malgré U 
distance qui nous séparoit , j'ai voulu voler mbi;- 
môme à votre secours. J'ai voulu , à la fois , vous 
sauver du danger qui vous men;içoit» et confondit 
le perfide qui m*a trahie! 

É M T L I s. 
Que Philinte est coupable ! 

La Comtbssi. 
Et qu'il est dangereux ! Je ne prétends pas exctM 
ter ma foiblessei mais lorsque j'eus le malheur de 
le connoître, j'étois seule, sans guide, privée des 
conseils d'un oncle respectable , que son eut avoit 
appelle ailleurs. 
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Marton, à Emilie, 

Un Commandeur de Malte, Madame... Ah! quand 

il reviendra de son voyage et qu'il saura tout ceci , 

Mr rhilint'e n'aura pas beau jeu! C'est un terrible 

! homme que ce Commandeur ! 

La CoMTBSSS,a Emilie, 
Peut-8tre , hélas ! est-il déjà de retour... instruit de 
ma fuite... de ma honte... 

LiscTTE, à Marton, 
Mais , c'est de Rend , sur-tout , que je ne reviens 
pas! 

M A R T O K. 

Rend ! je vous dis qu'il est encore plus faux , plus 
fourbe que son maître ! 

Li s ET Tl. 

En ce cas, j'en ai dtd bien la dupe! 

Marton. 
Allez , allet. Mademoiselle, je l'ai dté bien da- 
vantage ! 

É M I L I K , iî /<x Comtesse, 

' Venex , Madame , venez vous reposer dans le Châ- 
teau. 

La Comtesse. 

Ah! le repos n'est plus fait pour moi. 



SCENE IX. 
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SCENE IX. 



LE MARQUIS , LA FLEUR , paroissant au fond du 
Théâtre / EMILIE , LA COMTESSE , LISETTE » 
MARTOK. 

La FLEuit>iax^au MarqxUs, 

JLis ▼oilà encore. 

Le Marquis. 

SEXTUOR. 
La CoMTtssi,d Emilie» 
Ah ! d'une amante abandonnée 
Plaignex , plaignez le triste sorti 

ÉM I L is. 
Ah ! d'une amante Infortunée 
Je connois trop le triste sorti 
La Comtesse* 
Abandonnée! 

Emilie. 
Infortunée! 
La Comtesse. 
Je ne désire que la mort ! 
Emilie. 
Je ne désire que la mort 

Marton, d Liiettem 
Je suis d» m8me abandonnée j 
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Ll s E TT I. 

Je suis de même intoitunde ! 

M A R T o N. 

Mais pour la mort , oh ! c'est trop fort ! 

Lisette. 
Oui , oui 1 la more y c'est un peu forti 

MarTon et Lisette, ensemhlt. 

Oui , oui , la mort , c'est uti peu fort ! 

I.I Marquis, à La FUur, daas le fond du. Théatrt^ 

Qje la Comrrssc est ravissante 1 
Dans sa -douleur 4U'ene est touchante! 

LaFleur» \ 

Marton est bien dblouissinte! 
Ll Marquis et La Fleur, ensemhlt^ 
£lle m'enchante i elle m'enchante ! 
La Comtesse, i Emilie, 
Le séducteur ! 

Emilie. 

Le suborneur ! 

Marton et Lisette, ensemble, et l'une à l'autrt^ 

Ah ! le trompeur ! 

Ll Marquis et La Fl^ur , ensemble, et l'un âVauirtm 

Klieestchatmante! elle est charmante ! 
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I.IS QUATRl FcHMEs, ensemble f les deux maftrtssts 
l'une à l'autrf , et les dtux suiviintes de minu» 

'Hélas hd;a$ : ce foiblc coeur 

L'adore cncor, pour mon malheur î 
^ r E MARquisec La Fleur, ensemble , €t Vvu à 
Vautre» 

Tous J Ah ! dans mon coeur 

LIS SIX ^ c sens renaî'ie mon ardeur! 
nsemble | ( A df mi-voix. ) 

Mon ccrur palpire... 

Comme il s'agiic t 

Palp'ie , 

S'agite l 

Marton ot Lisette, fusemble , et ^une à Vaut/H 

Que vcur dire cela? 
Je le sens là, ii , là. là , là . là,U. 

Tous LES S i Xt ensemble» 
Comme il palpite î 
Comme il s'agite. 
Palpite, 
S'agite! 

M A B T o N , â part, 
Rend! 

TLa Comtesse et Emilie , ensemble j mais à part , l'une 
de l'autre et de tous les autres, 

Philînte ! 

LISBTTI, à part. 

Le uompeur ! 
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Lis quatre Femmbs , ensemble , mais ehaeune à parti 
l'une de l'autre et des deux hommes. 

Tous f'* l'*ïrae «ncor pour mon milkeur ! 
lES six,< ^** ^^^^ HOMKCES , etuemhle , maisehacjutè 
ensembU. f ^^^ ' ''"" ^' '''*""' " *^' quatre femmes, 
de sens renaître mon ardeur • 

( Les quatre femmes sortent , sans avoir vu les deux hommes, 
qui sont restés dans le fond du Théâtre. ) 



S C E N K X. 

LI MARQUIS, LA. FLEUR. 
( Us viennent au bord du Théâtre, ) 
Ls Ma&quis, â part , ayee trmsporfi 
Adokable Comtesse! 

La Fleur, i part , de même» 
Incomparable Marton ! 

Li M AR QUI s, i La F/«r. 
Les voilà donc rentrées dans le Château^ 

La Fleur. 
Oui, et nous en voilà expulsés î car , tant qu'allé» y 
resteront , comment y mettre les pieds ? 
Lb Marquis. 
Jamais la Comtesse ne m^a paru si belle.' As-tu rn, 
as-tu remarqué comme sa douleur la rend intéres-. 



«ante? 
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La Fleur. 
Oui, son désespoir lui sied à merveille, et â Mar- 
ton aussi... C'est â nous, cependant, qu'elles en ont 
l'obligation... et elles se plaignent, les petites in- 
grates i 

Ls Marquis. 

Ah ! si je m'en croyoîs , elles ne se plaindrolent 
plus î 

La Fl zu r. 

Si j'écoutois mon coeur , Marton seroit consolée ! 

La Marquis. 
Tout , tout me rappelle vers la Comtesse ! 

La Fleur. 
Tout me précipite vers Marton ! 

Le Marquis. 

la tendresse , la beauté , la naissance... 

La Fleur, V interrompant. 

Bt la nécessité ; car c'est le seul parti qui nout 

reste. Emilie et Lisette ne sont plus pour nouv. Cette 

méprise de noms ne sauroit continuer. La Comtesse et 

IMarton vont demander i voir leurs perfides amans. Si 

nous paroissons , nécessairement tout se découvre ; si 

nous nous cachons , Fhilinte et Hené sont encore dans 

ie voisinage , on les fera venir. Alors . confrontation, 

étonncment, explication, intrigue débrouillée et pieco 

finie. 

Li Marquis. 

Que faire , que devenir i 

La F l I u R* 
Groyei-moi , reprenons nos premiers nœuds, 

Dîij 
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Li Marquis. 
C'est bien commun * 

La F l b u k. 
Ah ! Monsieur , il est si beau de réparer sts torts f 

Li Makquis. 
MaiS) boureau i pour les réparer, il faudr<rit le* 
avouer. M'en conçois-tu pas la honte , rhumilia- 
tion ? Quoi I servir de fable » de risée à ce Fma»- 
cier , à sa fille... à Philinte i„. Ah i la seule îdé« 
m'en est insupportable ! 

La F l b V r. 
Il est vrat s nous ne saurions derenir honn£tes 
gens sans nous donner un ridicule t et c'est dur.'.... 
I>*ailleurs , la dot d'Emilie est si intéressante !... Mai» 
les obstacles... 

Lb MAR^vxtf Vinurrompant , avie ylvaeité^ 

Ah! ce sont ces obstadet ^ui m'irritent!... Si je 

pourois les vaincre ! 

La Fl<vr. 

Ce seroit bien glorieux! j'en conviens, cela routf 

feroit un honneur infini dans le monde ! 

Lb M a rqvx s. 

N'y auroit-il pas quelque moyen... quelque re»4 

source ?... 

La F l e V R , egrayi. 

Chut!... On vient... C'est peut-8tre la ComtettC^ 
SauToos-nous... Non, c*eit M. Mondoc, 
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■eaassasa - i , i ii r i ■ ..r rf ,i ni 

SCENE XI. 

MONDOR, LE MARQUIS, LA FLIUR. 

M o N D o K , as M^rquit* 

A I wt. 

Je vais vous dire une nouvelle..» 
' Oh ! vous en serez bien content. 
Pour suivre un amant infidèle , 
Une Comtesse, jeune et belle » 
Vient d'arriver , en ca moment. 
De Philinte c'est la maîtresse : 
Il va la voir , il va la voit. 
Jugez pour lui quel désespoir l 
Pour vous, Marquis, quelle alégrcsse! 
Car vous serez présent. 

LK MARQUIt. 

Présent f 

M o N D o R* 

Je vous en fais mon compliment > 
Sincèrement , sincèrement I 

Li Marqvxs. 
Se peut-il? 

La FLSVR,i Mond^» 

tst-il possible } 

MoKDOR, au Marquis, 
H viens f vous dls-je , de lui parler en ce moaoeftl* 
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Elle m*a conté , en deux mots , sa triste aventure.è« 

Elle a é'é tcompde d'une manière!... Moi, je ne suis 

pas pédant... dans mon tems, i*ai fait des fredaines 

aussi... mais , ma foi ! ceile-ci est trop forte ! . Il 

faut t mon ami » que soa séducteur soit un bien mau- 

Tais sujet ! 

La F LIV&. 

Oh ! cela va sans dire ! 

{Le Marquit le regarde avec eolen,) 

M o N D o R , au Marquis. 
ïtIcTaletî... Ah ! quel coquin !... Oh." pour celui- 
là f je serois presque tenté de le faire périr sous le 
bâton ! 

Li Mas^vis. 

It vous ne feriez pas mal ! 

{ La Fleur/au une révérence ironique au Marquis. ) 

M o N D o R. 
Eh ! bien , le croiriez-vous i ma fille et Lisette onit 
encore des doutes i 

Lb Marquis. 
Des 4outes?... et sur quoi fondés? 

M o N DO R. 

Que sais je ? Sur le ca-actere apparent de Philinte 
et de Kcné. Elles voudioient se persuader que ces 
deux noms se soient rencontrés en deux autres per- 
sonnes , qu'il y air un autre Philinte, ayant pout 
▼alet un autre René. 

Lu MARqvis. 

Cela eit'U croyable } 
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M O N D O K. 

Kon , sûrement... D'ailleurs , tout va 8tre éclairci. 
Li M A n Quis. 

Miis , que faut-il de plus ? 

M o N D o K. 

Écoutez^moi. Je vous regarde comme mon gendre 9 
et je ne veux tous rien cacher. Cette étourdie de LU 
sctte , à l'instigation de Kené , et à Tinsu d'Emilie 
et de moi , a eu la foiblesse de promettre qu'elle 
cngageroit sa maîtresse à venir sur le balcon, pour 
entendre la prétendue justification de Vhilinte. Ma 
fille , par trop de bonté d'ame , 7 a consenti ; maïs » 
ne TOUS en alarmez pas , dès qu'elle a su l'arrivée de 
la Comtesse , elle m'a tout avoué. Or , voici notre 
projet. Le rendez-vous aura lieu... ( lui montrant vu 
herceau. ) Nous autres , nous nous cacherons sous ce 
berceau. Philinte , qui ne se doute de rien , ne man* 
quera pas de venir. Emilie » si-tôt qu'il parottra , en 
fera avertir la Comtesse. Alors , pour mieux le con- 
fondre, nous nous découvrirons : on l'accablera de 
reproche, de honte et de mépris, et on lui donnera 
son congé , sans retour... Ih 1 bien , comment trea« 
▼ez-vous mon îiée? 

La Marqvis, avec vivdeit/, 
le la trouve admirable l..» { Bas , à La Fleur, ) et 
j*espere en profiter... ( A Moador, ) Mais, voilà Thb» 
linte*.. vtte, cachons-nous. 

( Ils st cachent tous Us trois sous U Uretatit > 
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SCENE XII. 

FHILINTE, RENÉi MOKDOR , Ll MARQUIS, Là 
FLEUR, cache i sous le berceau, 

K B N é , à Philinte» 

Approchons-nous, tout doucement. 

P H I L I N T s. 

Ab ! quel momeut ah ! quel moment J 

R I N Ê. 

Tout est dans le silence. 

PniLINTB. 

Je tremble , je balance. 
R I N É. 
Que craiçnei-vous ? que craignez rousl 

P H I L I N T s. 
Ah ! je redoure son courroux I 
A peine )c respire i 
Je ne saurai que dire .'... 
Ahl je redoute son courroux! 

R E >4 t. 
L'amour ctura parler pour vous ! 
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SCENE XIII. 

EMILIE, LISETTE, sur te ialcon â'me fenêtre du Châm 
uau; PHllINTF. , KENÉi MONDOR , L£ MAR- 
QUIS, LA FtEUR , cachas sous le hereeaut 

L I s K T T ï , appelant* 

^T ! st ! st ! Rend ! 

ÉMI Li B. 

Philînte ! 
K s N é , À Philinte, 
Approchons -no us, tout doucement» 

P H I L 1 M T R. 

Ah! quel moment ! ah! quel moment! 
Emilie, à Philinte. 
Këpondez-moi , sans feinte, 
Sincfîrement. 

P H 1 L I N T B. 
Vous répondre, sans feinte» 
Sincèrement f 
Ahl peut-on répondre autrement! 

É M I L I B. 

K'^es-Tous point parjure? 

P H I L I N T ï. 

Qui , moi ? qui , moi i parjure ! 
Mon ame est innocente et pure. 
René, à Emilie, 

Son coeur est vrai comme le mlan» 
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Lisette» ironiquemenu 
Je le crois bien i je le fctois bien l 

É M I z. I E , à Philinte» 
K'abuscz pas de ma tendresse ! 

Lisette, â p*rt» 
Allons avertir la Comtesse... 
( La voyant arriver , avec Martou , sut le hale§u% ) 
Mais la voici... 



SCENE XIV. 

tA COMTESSE , MARTON, ÉMILII , LISETTE , sur 
le halcottf PHILINTR , RENÉ î MONDOR , LE 
MARQUir, LA FLEUR , sortant de dessous le berceau. 

Lisette, à la Comtesse et à Manon, 

V ENEï , venez. 

3ÈMlLlEetLlSITTl, ensemile, avec rapidité , à U Ca«* 
tesse, 

Voyex , voyez { 
Est-ce bien lui? 

Le Marquis et La Flivr, ensemble, é dtmi-voixm 

Risquons le stratagème. 

La Comtesse et Marton, ensemble, à Esnilie et è 
Li ette. 

C'est lui , c'çst iui i c'est lui « lui-in.gme ! 

Tous , 
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Tous, eiuemiU , excepté PhiVaite et René» 

C'est lui, c'est lui, c'est lui, c'est liû, c'est lui, lui- 
même j 

La Comtbsss et Martoh, entmile. 

Le séducteur l 

ÉMZLiB et LisiTTB, ensemble» 
Le suborneur! 

La CoMTBssBfi pan» 
Philinte coupable! 

Maatok, à pare, 
Hené misérable! 

Tous INSEMBLB, excepté Philinte a René , ^ui restent 
stupéfaits et interdits, 

La Comtissb , I^milib et Lb MA&qvis etLAFLBUK, 
MONOOR , emsetnble , â ense mile , et l'un â l'autre» 
Thilinte, 

Coupable ! coupable) cou- C'«st admirable ! 
pable ! coupable ! C'est impayable ! 

Tuyex loin de ces lieux! On prend le change a;| 

Ma&ton et Lisettb , <&- taiéix l 
semble, à René, 

Misérable 'misérable! mi- 
sérable ! 
Fnyex loia dç C€9 licuz ! 
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La COMTISSE , ÉMILIl et 
MONSOR. 

Coupable 1 coupable, cou- 
pable ! coupable! 
Fuyes loin de nos yeux ! 

( Lit quatre femmes rentrent dans V appartement , */ ferment 
les jalousie t dû balcon, avec fureur, Mondor rentre indi- 
gné dans le Château» ) 

., . — , 

SCENE XV. 

PHIUNTfi, LE MARQUIS, R&NÉ, LA FLEUR. 
DUO. 
PHILINTB9 à pan, R B N ^ , à paru 

\^ UEL sort m'accable ! Mais c'est le diable i 

M'accable , m'accable i Le diable , le diable ! 

Fuyons loin de ces lieux i 

( Us sortent, ) 

SCENE XVI. 

LE MARQUIS, LA FLEUR» 

Li Mar(îuis et La Fliur, iurmi/^. 

C'est impayable i 
Tromper ainsi Ica yeux !.••• 

Sort fATorable > 
C'est nous servir au mieux 2 

Fin du second Acte, 
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ACTE I I L 
SCENEFREMIERE. 

LA FLEUR, seul 

Jl faut eouvenir que nous sommes bien sortis de- 
ce dernier embarras. Comme on a pris le change! 
Comme Phllinte et Ren4 sont restés stupéfaits l 
. Anéantis apris le bel accueil qu'ils ont reçu , ils ne 
seront pas tentés, je crois. Je revenir de si-t6t. Oh! 
non , je ne les crains plus .... Mais Emilie et son 
père, que vont- ils penser de Tabsence du Marquis 
et de moi i Ils ne savent pas qu'elle est indispensa- 
ble ^ puisque la Comtesse et Marton sont encor» 
dans le Château. Si elles s'avisoient d'y coucher, et 
de nous fa're passer la nuit à la belle étoile.... Oh t 
ce seroit trop indiscret!... Voilà, cependant, i quoi, 
nous sommes souvent exposés, nous autres gens k 
bonnet fortunes. Ma foi ! je suis las du métiecs et, si 
j'dpoute Lisette, j'y renonce, 

ARIETTE. 

Oui , c'en est fait , je ne veux plus séduire». 
Je ne veux plus séduire.... 
Vour triompher sous tes drapeaux, 
lij. 
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Amour ! choisis d'autres héros. 

Je me retire » 

J'ai fini, mes travaux. 

D'un sexe aimable et tendre 

Assez Iong«tems 
rai czusé les tourmens. 
Que de larmes j*ai fait répandre l 
Ah i que j'ai trahi de secmcns ! 

Les pauvres créatures.' 
Je crois entendre leurs murmures, 
Et leurs soupirs et leurs gémissemens. 

( Il éontrefait , avee earicamrt , Us gestes d'une amanti 
â^aiss/e, ) 

« Cruel ! tu me délaisses.' 
yy Après tant de promesses, 
» Peux- tu m*abandonner , hélas? 
» Ingrat • tu veux donc mon trépas ? 
» Mais si je meurs , de l'infernale rive 
>i Mon ombre triste et fugitive, 
» Ylcndra te glacer de terreur , 
» Te reprocher mon deshonneur.... 
»> Cruel la Fleur! cruel la Fleur !... »» 
Ah i ah .' ah ! cela fend le coeur ! 

Te ne veux plus séduire. 
Amour ! choisis d'autres héros, ' 
Je me retire. 
J'ai fini nies travaux.... 
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Maif 9 je voU Tenit du monde.... des étrasgeie...». 

Obsenrons. 

(Il se ytdft un moment À Vieart» ) 



SCENE IL 

LE COMMANDEUR, UN VALET» 

Ll COMMANOIUX. 

V a I c I donc le Château ?... Écoute. Retoorne à^ 

l'auberge: prends mes pistolets, et attens moi là « à 

la grille du Paie. 

( Le Valet s'en fa. ) 

SCENE III. 

LE COMMANDEUR, seidi 

IVA.. Phîlinte.... nous vous verrons de prSikl'.... 
Mais cette nièce , cette chère nièce que sera-t- 
elle devenue ? Après tant de voyages , l'accours 
pour Tembrasser , et j'apprends , 1 ta fois , sa foiblesse 
et sa fuite.... Elle aura , sans doute , craint moi» 
ressentiment.... Oh ! morbleu i je ne l'en tteiis pai. 
quitte encore..'.. It saurai la retrouver.... Mais com- 
mençons toujours par nôtre homme à bonnes foc* 
tunes..-. ( Voyant La. Tleur. ) Quel est ce visagft? Ça 
doit £tte de la. maison. Il £iut l'intçrroger. 
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SCENE IV; 

lA FLEUR, LE COMMANDEUR. 

La FLSVR,â part» 

Je n*ai pu tien entendre.... Te voadrois raborder; 
mais il a une certaine mine rébarbative ! 

Lx COMMAMDXTJK. 

Approchez , Tami. Dites-moi , 8tes-T0us d'ici S 

L A Fleu R. 
Oui , Monsieur , pour vous rendre mes devoirs. 

Ls Commandeur. 
Vous connoîtrex donc un certain Pliilinte, qui y 
demeure depuis quelque tems ? 

La Fleur, 
Si je le connois } Assurément , Monsieur i je dois 
le connoître ! 

Lb Commandeur. 
Vous êtes peut-être k lui ? 

La Fleur. 
A lui'... ( A fan. ) Feignons; et pour cause...; 
{ Au Commandeur. ) Oui, Monsieur, j'ai l'honneur 
d'être à son service. 

Le Commandeur. 
Te m'en suis douté à votre mine. 

La Fleur. 
Monsieur $eroj^il des aniis de mon maître > 
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Il COMMANDIUR. 

Oh .' infiniment.... il n'en a pas de meilleurs ! 

La T le V r. 
Nous avons encore ici un fort aimable Seigneur , 
le Marquis de Versac. Monsieur le connoît peut« 
être i 

Lb Commandeur. 

Pas personnellement, mais beaucoup de rdpnta* 
lion.... Écoutex; j'ai quelque chose de très-impor- 
tant à communiquera Philinte ; mais sans que per- 
sonne le sache. 

L A Fls T7 R. 

Quelque chose de très - important , Monsieur? Se^ 
roit - ce , par hasard , quelque chose de relatif au 
▼oyage qu'on l'accuse d'avoir fait en Provence? 
Lb Commandevr. 
Précisément ... ( A part. ) Le coquin est au fait. 

La Fleur, i part. 
Cet homme sait tout. Vous verrez qu'il arrive ex- 
près pour justifier Philinte et nous découvrir 

( ^tt Commandeur. ) Oserçis - je vous demander , 
Monsieur.... 

Le Commandeur, tirant de sa poche ua lilîet, 
et le lui donnant. 
Tenez , ce billet expliquera tout. Donnez - le à 
Philinte , et dites- lui que je l'attends avec impatien- 
ce. Il me trouvera là-bas sous ces arbres.... Adieu» 
soyez exact..., Je compte sur vous. 

( Il sort. ) 
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SCENE V. 

LA FLEUR» seul , le regardant s'en aller: 



Oh 



va i Monsieur . vous pouvez compter sur mon 
cxac:icude.... et sur ma discrétiop. ( Il décachette U 
Ullet, ) Mais, voici, fort à propos, le Marquis. 



SCENE VI. 

LE MARQUIS, LA ÏLBUR^ 
Lb MaRQVXS. 

XlÉ bien ! la Comtesse est-elle partie? 
La F le V k. 
Kon , pas encore. Cela vous impatiente ? 

Le Ma r q v i s. 
Ah ! si je m'en croyois fe la suivrois.... Et je !*«*- 
bandonne ! et pour qui ! pour une petite bourgeoise 
qui m*a dédaigné, qui ne consent» à m'épouser que 
par dépit i... Ah ! pour l'en punir, je serois presque 
tenté de la céder à son Phllinte. 

La F LEUR. 

Philfnte pourroit bien vous en éviter la peine. Koe 
embarras ne sont pas encore finis. Un ami de Phi- 
Unte vient d'arriver ici , avec des preuves de son ut^ 
nocence» 
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Que di$-tu ? 

La F t b u r , 7ui donnant U hîUet da Commandeur, 
Tencx , lisex ce billet , et rendez grâce au Ciel de 
vous avoir donné un valet conune moi. 

Lb Marquis, prenant le liUet* 

Voyons. ( Il Ut. ) ce Je me nomme le Comman- 

» deur de Fierville. .Je suis Oncle de la Comtesse de 

'» Bel mont. Cela doit vous suffire. Je vous attends à 

3) rentrée du Parc. J'aurai des pistolets pour tous les 

» deux ». 

La FtiVK. 

Des pistolets!... Miséricorde!... Vite, Monsieur, 
tendez-moi cette maudite lettre > et que je l'envoyé à 
sa véritable adresse. Elle est pour l'hilinte. Il y ré" 
Fondra comme il pourra. 

Lb Marquis. 
Kon. C'est moi qui l'ai reçue \ c'est à moi d'y ré- 
pondre, 

L A Fl B UR. 

£h \ que prétendez-vous îlxxt ? 

Lb Marquis. 
Mon devoir. 

• La Fleur. 

Quoi ! vous iriez.... 
Lb Marquis, l* interrompant , en montrant le lie» 
du reniez-vous. 
Paix ! c'est là qu'on m'attend : reste ici ; et ne t'a- 
vise pas de me suivre , ou redoute ma colère ! 
( Il soru ) 
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SCENE VII. 

LA F L I U R , stuU 

\Jh ! sur cet articîe vous pouvez être tnnquile l 
Battez-voas , tant que vous voudrez ; je ne m'en 
mêle pas. Moi, être témoin d'un combat î et d'un 
combat au pistolet , où une balle , mal- i-droite , di- 
rigée contre le maître , pourroit très-bien attraper 
le valet i Oh ! je ne suis pas si dupe , moi ! l'aime i 
vivre 1 

SCENE VIII. 

K E N É arrifant derrière la Fleur , et lui frofpau sur 
V/pauIe, LA FLEUR. 

DUO. 

Ri Mi, le saludttt iroaiqiiemeBt^ 

^ERviTEVR à Monsieur la Fleur! 
Serviteur à Monfieur la Fleur! 

La Flbur, le saluant poUmene, 
Vous me faites beaucoup d'honneur! 
Assurément beaucoup d'honneur ! 
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Rimé. 

Enfin , au gré de votre envie , 
Vous allez serrer de beaux noeuds. 
L« Marquis épouse Enùlie* 
Lisette va vous rendre lieureui. 
J'en ai vraiment Taine ravie.... 

{ Le saluant toujours avec ironie, ) 
Serviteur à Monûeur la Fleuri 
Serviteur à Monsieur la Fleur ! 
La FLsuat le saluant toujours -avec politesse. 
Vous me faites beaucoup d'honneur!- 
Assurément beaucoup d'honneur 1 
René. 
Mais , sans troubler votre amoureux délire» 
Fhilinte aurott un petit mot à dire 
A Monsieur le Marquis. 
U l'attendra sous ces taillis. 

Avec impatience. 
Je vous le dis , en confidence. 
Oh ! c'est un rien ! 
( Il fait ie geste d'un homme qui se hat à l'/p/e, ) 
Là , vous m'entendez bien ? 
La F l e V r. 
• Très-bien ! 

RENi. 

De plus , pour couronner l'ouvrage. 

Si j'avois l'avantage 
D'y trouver Mons La Fleur encor» 
Kous pourrions faire un quatuor. 

Ce sexott à meiYdlles. . 
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Vous l'entendrez ; 
Vous y viendrez. 
Avec vos deux orâlles. 
Oh \ c'est un rien ! 
( nfait le geste de lui couper les onilla» ) 
Là » vous comptcnez bien? 
La F l 1 u s.. 
Très- bien ! 
Rkné. 
Avec vos deux oieitles? 
( Le saluant ironiquement, ) 
Serviteur i Monsieur la Fleur ! 
Serviteur à Monsieur le Fleur ! 
La TLKVX,f« saluant très - poliment. 
Vous me faites beaucoup d'honneur ! 
Assurément, beaucoup d'honneur! 

( Ren^ s*en va, ) 



SCENE IX. 

LA FLEUR, seul, 

v/vF ! II ne nous manquoit plus que cela.... Made- 
moiselle Lisette , vous 6tes bien aimable } mais je re- 
noncerai à toutes les Lisettes du monde , pIutAc que 
d'avoir affaire à un aussi mauvais plaisant que ce 
René... Mais , je connois le Marquis : il seroic assez 
fou pour accepter encore ce rendez-vous* ci , à moins 
que le Commandeur n'y mette ordre.,. Le voiU bien 

payé 
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piyé de SCS charmantes perfidies ! S'il échappe au 
pistolet » on Pattend à l'épée...* £h ! du moins , y 
a-t-il de la variété... C'est toujours quelque chose.... 
Mais, que seca-t-il devenu? Je meurs d'envie de le 
savoir... La curiosité m'attire d'un côté -, la fcayeur 
me retieitt de l'autre... ( Ott entend un coup de pistolet. ) 
l'ai entendu un coup !... Ah ! comme je tremble.... 
( On entend unjeeond coup. ) EiKore un autre !... Voilà 
qui est fait... Ouf !..; Je n'ose approcher de ce lieu 
latal... Cependant , si je pouvois... Que vois- je ! Le 
Marquis i qui revient !... £t son adversaire aussi .'«m 
Le Ciel en soit loué 1 

SCENE X. 

LE MARQUIS, LE COMMANDEUR, LA FLEUR. 

LK COMMANDBVltyirU MaTJuU, 



o„.. 



Monsieur , je me plains de votre conduite. 
C'est trop, c'est trop m'humilier !... Quoi 1 vous re- 
cevez mon feu , et puis vous tirez en l'air ? , 
Le MAR42VIS. 
Que voulez-vous i chacun a sa naaniere , et c'est 
la mienne. 

Ll COMMANOSVR. 

Il est bien cruel pour moi d'éprouver un pareil 
trait de générosité de votre part l de devoir peut-être 
la vie i celui qui déshonore ma famille • 

F 
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Le Marquis. 
Si TOUS croyez me devoir quelque chose» il ne 
dent qu'à TOUS de vous acquitter. 

LS COMMAMDKVR. 

Expliquez'Vous ? 

Li Marquis. 

Volez aupris de votre aimable nièce... Peignez-luî 
mon amour , mon repentir. Employez enfin tout le 
pouvoir que la nature et l'amitid vous donnent sut 
elle , pour l'engager à oublier mes fautes et acceptée 
ma main. 

Ll COMMAMDIVR. 

Comment ! se peut-il ?... 

La Fleur, à part. 
Ah ! ma chère Marton i 

Le Marquis. 
Une sotte vanité, et l'exemple d'un siècle frivoltf 
ont pu égarer mon esprit ; mats rien n'a su étouffer 
dans mon coeur le sentiment que la Comtesse m'a- 
voit inspiré. Oui, Monsieur, je l'aime, je l'adore» 
et c'est de vous que dépend mon bonheur. 
La Commandeur. 
* Ah ! vous faites le mien 1... Je ne saurois exprimée 
ma joie et ma surprise!... Mais , cette nièce... où 
la trouver } Vous ignorez peut-être ^.. 

La Fleur, l'interrompant. 
Vous n'irez pas loin la chercher. Monsieur s elle 
est ici dans ce Château. 

Le Commanpeur* 
Ici ?M« Ah ! que je suis heureux i J'y court« 
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Lx MARquis. 
Puis- je me flatter ?... 

Lx CoMMANDXUR, Vinterrow^nt» 
Oh ! je vous réponds d'avance de mon succès ! 
Elle-même a besoin d'un pardon , et ce n*est qu'en 
TOUS l'accordant qu'elle l'obtiendra... Donnez- moi la 
main... ( Us se donnent tous les deux la main. ) Ouït je 
Taurois juré... On ne se présente pas si bien sans 
8tre honn6te homme ! 

{Il sort,) 



SCENE XI. 

LI MARQUIS, LA FLEUR. 

L A F L s u n. 

V^uxL changement!... Souffrez, Monsieur, que je 
vous en félicite!... Mais, entre nous ,-^ est-il bien... 
là... bien sincère ? 

Ll MA.RQUIS. 

Oui , La Fleur -, c'en est fait , l'amour et la Comr 
tesse l'emportent ! 

La F l e tj s. 

Ah I je respire. . Nous voilà donc dans la voie de 
la vertu. Tant mieux ! c'est -là mon élément. Mais , 
que deviendra la promesse que vous avez faite à vos 
créanciers? Il est y rai que vous pouvez y manquer 
encore, sans les éconnct. 
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#4 LES ÉVÉNEMÉNS IMPRÉVUS ; 
Lb Marquis. 
Vi , le séjout de la Province et de i'économlie ré- 
pareront tout. 

La P le V&. 

La Province et Téconomie? Le Ciel votis conserve 
ces belles dispositions ! Ainsi nos jours yopt couler 
paisiblement au sein de la retraite i Nous ne ferons 
plus parler de nousi mais nous serons heureux , et le 
bonheur vaut bien la gloire ! 

Le Marquis. 

Ah ! ce bonheur sera général : tout le monde s'en. 
ressentira. J'essuie les larmes de ma charmante Com- 
tesse , je porte la consolation dans le coeur d'Emilie , 
je répare mes torts envers Philinte... et je m'en ap« 
plaudis... En vérité , je le sens... J'étois né pour être 
un homme de bien ! 

La Pleur. 

Il vaut mieux tard que jamais... Et moi , le crc»- 
nez-vous ? je vous a vols devancé... Par un effort su- 
blime, j'avols résolu de céder Lisette à ce pauvre 
diable de René... Il est venu me trouvet tantôt...» 
et il m*a parlé d'un ton si attendrissant.. • que j'en 
ai été tout ému! 

LiMarquis. 

Paix !••• Voici Emilie, 
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y^ » 

SCENE XII. 

EMILIE, tlSiTTl, LE MARQUIS, LA FLEUR, 
é M I L 1 1 , à Lisette , sans voir le Marquis et La Fleur* 

Viens, Lisette; sortons, sortons d'ici. 

Lisette, de mime, sans voir le Marquis et La Fleur, 
Mais , qu*aTCz - vous , Madame i seroit - il arrivé 
quelque nouveau malheur ? Cet étranger... 

Emilie, l'interrompant 

Cet étranger esc l'oncle de la Comtesse. Il vient de 

te battre avec Philintc ; il veut lui-même le réconci* 

lier avec elle; 

Lisette. 

.« 
Belle conséquence:... Et M. René, sans doute, se 

raccommodera avec Mademoiselle Manon i 
Emilie. 
Qu*ils se réconcilient , je suis loin de m'y oppo- 
ser} mats je ne dois, ni ne veux en 8tre témoin. 

Lisette. 
Vous avez raison. Madame... ( Presque en pleurant,) 
Qu'ils s'en aillent tous ensemble , et bon voyage ! 
Emilie. 
En attendant qu'ils soient partis , retirons*nous dans 
le bois... ( jlpercevaut le Marquis, ) Le Marquis !... Quelle 
fontrainte l 

FliJ \ 
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Li M A&qvxs. 
Souffrez , belle Emilie.... 

Emilie, ViMttrrnmpau, 
le skis , Monsieur , ce qae vous vonlex me dire... 
Mon père vous a pronûs ma midn... Je lai obéirii. 
{ Lisette aperenaatiM Fleur lui fût ngpnfotuUrivé/aue. ) 
Ls Marquis* 
Non , non s vous ne loi fierez pas un » cniel sa- 
crifice. 

£ M I L X X. 

Monsieur.... 

Lb Marquis. 

De grâce ! écoutez-rom. 

RITOURKELLE. 

( Pendant la première mesure , Pbilate ei Rem/ parois^ 
^ sent dans le fond du Théâtre» ) 



SCENE XIII- 

PHILIVTE, RENÉ, EMILIE, LE MARQUIS, 
LISETTE , LA FLEUR. 

PhiliktS, à part. 

xj^vt vois-je? mon rival avec Emilie! 
f Pendant la seconde mesure , le Commandeur , la Cent- 
• tesse , Mondor et Marton Sortent du Château , sans itr^ 
aperçus des personnages qui sont sur l'avant-sceite, ) 
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SCENE XIV et dernière. 

LE COMMANDEUR , LA COMTESSE , EMILIE , 
MONDOR, PHILINTE, LE MARQUIS, LISETTE, 
MARTON, RINÉ, LA FLEUR. 

La Comtsssx, à fan, 

V/iiL ! Philinte; avec ma rivale ! 

MoNDOR, à fan» 
Wùlintc? 

La COMMAIIVK11&, â ^r»» 
Chut ! 

La MAaqins»i£«'*ï«>' ' 
MORCEAU D'ENSEMBLE. 

VUiiiitc Yom adore. 
Philinte tous adoie. 

La CoxTassi» «b OwmM&sr. 
Tons rcntcndea, ¥00Si Tentenâca ? 
La Ma » q « 1 s . i Phil'me, 
it woi r tfnûa ? 

ÉKiLia» à fart* 

fi jeTaîoiols! 
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62 LES ÉVÊNEMENS IMPRÉVUS , 
Lx Marquis. 
Vous l'aimerez encore. 
Emilie. 
Jamais, jamais! 
Lx Marquis. 

Vous raimere?. , tous l'airaerex encore. 
Il est fidèle; il vous adore.... 
Philinte est innocent. 

É M I L I x« 

Comment, comment? 
Tous, ensemble , se découvrant. 
Comment! comment! comment! comment! 
Que veut donc dire tout ceci ? 

MoNDOR , Emilie et Lisette , ensemble , momranf 

Philinte* 
Philinte, le voilà. 

Le Commandeur , La Comtessx et Marton , 
ensemble , montrant le Marquis, 

Philinte, le voici. 

MoNDOR , Emilie et Lisette « ensemble, montrant 
Philinte. 
Kon , le voilà. 

Le Commandeur , La Comtesse et Marton « 

ensemble y montrant le Marquis» 

Non , le voici. 
Non 1 le voilà } non , le voici. 
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Tons. 
Que veiit donc dire toat ced ? 
Li Marqvis et La Tlbvr, eustmhU, 
On tri TOUS ezpliqaet ced. 

M o N D o. R , an Commandeur, 

Vooi TOUS trompet » tous dis-je i c'est le Marquis 
de Verstc. 

Li CdMMAMDKUR ct LA CoMTSssE » ensmâU, 
Le Marquis de Versac \. Se peut- il ? 
Lb Marquis. 
Il n*est que trop vrai » c'est moi même. 

Lb Commamdrur. 
It vous avez pris le nom de Philinte ? 
Lb Marquis. 

Oui • je Tavone • pour couvrir Jes desseins les plut 
criminels, j'ai cherché un nom sans reproches*» je ne 
pouvois mieux choisir. 

É M X L I B , à Philinte» 

Ah! Philinte! 

Philimtb. 

Chère Emilie! 

Rjvi, à La Fleun 

It toi, quel non as>tu pris ? Le mien , je gage? 

La Flbvr» 
HiiMS l oui. 
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Rbm & 

L'insolent ! 

Ll MAS.QUXs,â Philinte. 

Vous voyez , Vhilint^ Tinjure que je vous ai Bute. 
Puis-/e espérer.... 

Phxlxntb, l'iiiurron^ant. 

Point d* excuses , Marquis. Mon coeur est trop plein 
de son bonheur pour connoître le ressentiment. 

Ls MAUquxs^tfB Ctmmanieur, 

Bh î bien , Monsieur , j'ai remis mon sort entre 
▼QS mains.... Parlez , à quoi dois-je m'attendre i 

Lb Commandbuk, 
A 6tre heureux.... ( A la Comtesse. ) Allons , ma 
nièce , tu m'as promis la grâce de Philînte » me re- 
fuseras-tu celle du Marquis de Veisac ? 

La Comtbssb. 

L*lngrat ! après tant d'outrages !.... Mais il a res- 
pecté vos jours» et tout est pardonné. 

C H Œ U H. 

Lb Marquis, Philintb , Rïhé et La Tlbur, liu. 
après Vautre. 

Ah l'quel bonheur] 

Lbs MfiMBS, ensftntle, 

Ab l douce ivresse i 
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Tous. 

Livrons nos cceurs à Talégresse S 

Tous, «xcepté Mondor et le Commandeur, 

AimcDS , aimons , «ans cesse ! 

T o' ¥ s. 

Que tout conspire en ce beau jour 

A faire triompher l'amour I 



F 1 N. 
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DES ■ 



EVENEMENS IMPREVUS 




- rneri tranJ o - d'en ti- re a lol^'et 




pûurtfm loriiroa^pï^re cani'bie/i il a 



tfu vou^ cAor-merlFau-dra tkîàn^'ounf 



ren,'Jip'nur le tre-cret de mtfn a - 



nu f Faudra t'a 6m/aunf de ma flamme t 



ttan^ eJ'pûW/ jne veé* con-junier,^ 
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^-e/vr» ck-rt aloh^etpoarmdlonnrmi' 



- yw'- re cûm.'èiat il a tni nauJ' ckar^ier! 



Pred' d!£Tni • U^e Ttwa cœur ou- 



- M*-<? jfuele hm-hear de la-Ja - 




^rer laûp**reurt bon heur a de 




" rert laxJd*eun, hort-kettr a de-trC-pâiC* 
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